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Courrier de Paria-

La semaine a été bruyante; au fait, quoi de plus bruyant
que le mois d'octobre à Paris, le mois de la rentrée! il se fait

alors un grand mouvement de la circonférence au centre, des
départements à |la capitale, il s'exécute une sorte de volte-

face simultanée de la vie touriste ou champêtre à la vie re-

muante et affairée de l'intra muros. Les théâtres, les clubs.

; représentation à bord du Gomer, dans la rade de Thérapia, d'après un dessin deJM. Doussaut.)

les collèges, les tribunaux,

Irapent leur monde; m Inli

tons à un réveil gém'i .il. b
l'entrée en riimp.i;.'iii' r:iiii|

lu ligne. [..S;iMH,llS M'rnll,

iKiilllt't, elllisrlriin., s,'. Il

Parisiens, ils y huIumiI

.-iriidémip^

lulhi le r

dire que tous sont revenus, mais que de reveiianl:

; ressaisissent et rat-

appel, et nous assis-

es est universelle et

se prép;iri' sur Imite

-, l.i ju-licc inrl Miii

peut pas

Encore une quinzaine, et les salons rouvriront, car nos

élégants et nos élt'gantes ne sont pas moins pressés de s'éta-

blir dans leurs quartiers d'hiver. On s'était senti tout joyeux

de qiiilli'v l't fie l'iiir Paris, mais nu est enchanté de le revoir

cl ilrii |r|>|rl"Ilr |i(i^M'--i(i|l, Cf lIMIH'Ill ii'l.l s'cSt-U fait,

ijijihiiiii''.' I':ii !- i"ii-' l'iiiit ilrM'iiii iiiMi|i|'iii L'ililc, et son séjour

vou^ si'iiililail i\v^ pius iiiau;>iiili'.s; après luulc une saison de

fêtes et de liioiiiphanles coquetteries, il vous fallait absolu-

ment la douceur du repos champêtre

tiens bucoliques.

Dieux! que ne suis-je assi.se à

disie/.-vous avec Phèdre, — et

de l'avis de M. de Voltaire, auquc

(le cet axiome : Les (ilaisirs cliaiii|'êi

des plaisirs... insipides! il n'y d rien i

et le calme dos distrac-

l'ombre des foi'êts

liiiieul, vous voilà

sniiiuies redevables

M ml les premiers

lel que l'absence (t
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rinni^^iii'nicnt pour opérer ilc ces conversions, n'est-ce pas?

cm li'iipprocie jamais si bien sa lerrc natale, et on n'en sent

Iniil, le prix qu'apriis l'avoir quittée.

Je viens (l'avoir l'honneur de vous dire que l'on rentrait,

mais on n'est pas encore rentré. Cette situation intermédiaire

entre le passé et l'avenir, entre un monde qui s'est dispersé

Ider, et qui se recueille cl --i' rd'.iit uNJiiiiiii'liui , (ilîir iivsr/,

peu de ressources, vous en niii\irii(ln'<, aux l.uilji^iiN i\r l.i

chrouiijnc, aux glaneurs d'iniriiliiP,, ;iii\ liislnriii^'riiplii's de-

profession et de salons. A quel réril ^c \nii(i '.' je mhis Ii' de-

mande; sur quelle conjectuie éc iMnunli r llii^lni icii.' il<' ri-

gueur, et sur les l'ondoineiils de ipirlli' miii.ilr juair une in-

discrétion? Par bonheur où il n'y a licii, le léuillclunisle ne

perd point ses droits. Le néant est aussi son domaine, il s'en-

tend à peupler le vide, à illuminer les ténèbres, et puis à quoi

servirait l'imaginalinn, sinon h inventer?

Les événements Iniji-idiniiiues, les vols effrontés, les es-

croqueries pleines il'iiiilacr, 1rs gageui'es incroyables, les sur-

prises, les méprises, les quimoipi" et li's ind)rof;lio : aulaiU,

de produits avariés, autant de l'ruiK di' riniiriv-saisun. sans

goût ni saveur, et bonspour des (jaujuly. ri Ir Imillcidii Iciiiiii,

à lèter son monde illustre et charnianl, u lui pajci sa bien-ve-

nue et son retour.

Doni; , la nécessité et le besoin d'une aventure piquante

se faisaient impérieusement sentir, car que répondre et que

dire aux arrivants, curieux comme des provinciaux, et,

passant, dans leurs injonctions, du plaisant au sévère. .le de-

mande un crime orighiid! s'écrie lun; il me faut ma belle

horreur! ilil r;nilrc. Les plus inudéiV'S ne pniissuicol pus leurs

exi^eiMTs |r|;i (lu sr;nid;ile, Mi:u< UU s(:uiil;ile piipiaid.,

iniMIl, ui:!llrilllu, SUIS d.UMlÙlUellI vieillie ri pi i-s||,|e, car On

n'ii l'Iii^ ni pliiisir ni iirin,' iinanil les ilriiniiini-iUs sniil /«ctiu.?.

.lauiiMs ciiiiliiin ne \iiil plus à pnipcs pujsipie M. SciUic est le

lii'-ins lie iavriiluii', reudnsseur du scaud.ili', et l'iiiveuleiu-du

(li'nnrunenl. RL Scribe ne perd jamais ses droits d'auteur.

Comme le Dieu du drame antique, il est intervenu à la fin de

lu pièce, mais pour la faire cesser. N'est-ce point là un dénoû-

ment tout à fait imprévu?— Mais enfin, cette histoire, quelle

est-elle? —La vuici, lelle qu'on a pu la liiv ailleurs.

«Le plus spirilncl l't li'plus IVcnml de nus ('crivains drama-
ti(|Ues, réceinmeul mari'' el incndiie {le r,\cadi'mie française,

;i t'Ai'' surpris \av -a Icunnc eu ciin\ei -iiliiai criniiuelle dans

le ddinicilc cnnjn;:al, rue ()li\iei'-Saiul-( iiiir;jes. L'épouse ou-

Iragée s'est réfugiée dans sa l'amille, cl, le coupable époux est

|iarli pour la Russie. »

Vous devinez que le soir même de la divulgation de l'a-

venture, M. et madame Scribe assisiaicnl-, en tète .à lète, à la

représi'îdalion des lîduiïcs. !•:( voilà juslenii'iil loinnie on écrit

l'hisloire ! Il est vrai que lonle c"lle cali. ie peu discrcli' u'a

]ias été l'reuvi'c du reiiillcle.n : il n'eu a en ni l'iniliahM' ni la

liriuienr ; il ^'e^l l'ail l'(''clio laïuaiil il'iiii iMlomnialeur ano-

nyme; il a cil-'', -oil, mais il a ri'iuli'' : qu'a\ez-vons a dire?

'.4près le nom du pins If'a-oud i\f nos vamlevillisles, \oici le

nom du plus fécunil de nos romanciers Iradnil au bail de la

publieilé et livré aux orages du déliai pidiiiaire. Hirnlienreiix

Scudéiy, aux fertUes plmms, Jl, liimias esl iV'clanii' à la l'ois

par sept ou huit journaux. Asonsnjel, la Ih'-innrmiir jiariji^

que a déclaré la guerre au Cmstiliiliuiiiirl, cl 1rs l)r:„iis croi-

sent le fer avec le Siècle et laPrcv-r. Ou |urlc d'cmiageuients

exclusifs, de marclc's passés, de livraisoiK à terme cl de ciui-

trals obligatoires qui m'ccssitenl le holài'l rinlcrvenlion de la

justice. Coinmeutrépée d'Alexandre Iraiiclicia-l-clle ee nœud
gordien?

Voilà les loteries qui deviennent à la mode, fort heureuse-

ment pour les pauvres et les orphelins. On joue par bien-

i'aisancc en alleiidant l'oecasinn de danser par charité. Faire

le liieii en s'aiiiiisaiil. u'esl-ce pas Ion! profil? Les loteries

viinl rélialiililer raiinonce et sancliller la réclame. La loterie

de Monville met en ligne cinq ceni inilii- billets à 2 fr. SOc.,

celle il.' Pclil-ltonrg, deux ceni mille à Ti fr. C'est une au-

uirme de Irois millions, Irès-^alaniment jetés à l'infortune.

I'arle/,-moi de ces jeux bienlaitcuis où tout le monde gagne,

d'alioril le bonheur de faire une bonne action, comme disent

les prospectus, el ensuite la chance d'un lot plus ou moins

cousidérable.

Il est une aiili c cl nouvelle in-ililiilion de bienfaisance qui

esl digne de liinles les sympalliies et île tous les respects.

C'c'l l'élablissement léceul des i reilies. Circonstance lon-

<;liaiile ! c'est nu cillant qui en a conçu l'iili'c, el il complc îles

eufiiiils parmi ses foudab'iirs et ses palious, -fi ois cièclies sont

ouverles aiqounrimi : l'une à Cliaillot, sous la direcli le

mesdaiiiesCaiiuetctde Hiclieinoiil, une aiilro dans le quai lier

du lliiule cl sous la siuveillance de madanie S; gou ; la Iroi-

.sièiiie eiiliii me Saiul-Lazarc, pii'sidée par madame la coiii-

I- ,i\ou- ici! on VI' lou-; ceux que les pauvres comiai-^senl cl

|,eiM-eol nie,daiiies Carez, llariirau, de ChasIeiiaN, de Mar-

inier CorlMiieaii, d'Kicbllial. de W \ille, de l'oix, de Uolh-

scliild, de. (Juel est le liiil de c, Ile insliluliou? arracher de

]iainivs pelilsèlres il la iiumi,', a la Minniaiicr et à la mort,

el bien siiiiM'iit sauver lanicie elle-iiiéuie eu sauvaiil l'eu-

l'aul. Car, coinbicn de ces iidiirlunées que raliandoii cl la l'aiin

tiousscut à l'iiilaiilii ide cl au sniciile! combien île ces mal-

heureuses reiiilncscriiniuellcs par l'cMcs mciuc de leur ten-

dresse! Les liibiiuaiix nous rapprcuiicut Ions les jours. —
Uiehes on pauvres, ali ! poiloiis lous iinlie oll'rande ( (i fr. jiar

an ! ) ,
jamais incillciire action n'aura élé faite à meilleur

mirché.
Dans cet étrange monde parisien tout se touche et se con-

l'oud si élioilemciit, loiil est si singulièrement mêlé, le mal et

le bien, le o'iMvv ne mImmvs on non, la splendeur et la mi-

scri', la CI. I

' il !iii;i! ', |r luilt cl la illplnmalic, les sau-

vages O-pli-'i:' v>a\ s (I la ciMlisalioii, les petites choses et

les grandes, lout est si coiupléteinent incarné dans tout, se-

. Ion la méthode .lacotot, qu'on peut passer d'un sujet .à l'autre

.sans courir l'inconvénicut de la secousse et du soubre-saul.

Nous voici doue en \ilein Cliamp-de-Mars, au milieu de la

' paussière (je devrais dire de la bouc, mais je n'ose pas) parmi

beaucoup de sportsmcn et d'éleveiir<, et infininir^nl peu de
sjiectateurs. Six chevaux partent, sont partis ehini\('-. Faut-
il absolument vous dire le iioiii de i-c^ "lanils courenis? Dans
toules les Inlle- acaili'Mi]ii|ues .1 oKuipiques, on proclame
seule ni les \aniipiein-. Aiii loiis-nous plus d'égards et de
pcliles allenlious piini des i lievanx que pour dqs hommes''
/'rri/rs///M.

, a hallu Isniiii/l d'une téic, et Myslin iVunc lon-
;;iieiii i-i\le lie sport) ; à une autre épreuve, Fitz-EmUiux,
nom an-lo-joniain, a battu connilétement Tunuile, nom de
eiiisine. Apres quoi les propriétaires, maquignons et jokeys

ont levé la séance, se donnant rendez-vous pour l'année

prochaine.

Mais quel esl re spectacle? d'où nous vieiil celle sm|irisr,

et par quel hasard . elle \i^nellr se 1 roil\ e-l-elle piac.''e ,10

beau milieu de noire e iK I

''
/ „. rq,!,'.ml, lin, Il lliriilnilr

à hordilu Goiner! Hemen lou, uoiie coi re^puiiilanl-ilesMiia-

teiir, M. Doiissaut, pour M,n ohli^eance, l'i'licilons-le de sou
talent, el qu'il enfoinclie imlie eouisiei pour lin iiiomeul.
i< Les nialelols du Cninn- onl \onlu iloimer nue petite l'èlc a

leur bille lovai. M, le (lue ile.MonIpeiisier, il bord du t;„iiu-r.

dans la rade de Tli|ir,ipia. A cel ellel, un lln'Mlrc l'iil dressé ;'i

bVileeor- el ,|'n,M '!!, m'.e !,! 'i'ei'i!'''Les'ï'i''..'sT|a^!e.'

élaienl l,lS,nii ,/,-./,„,,vsrel r.iil,- iiu /'m,//.,-, lien X aeles ll-

Inslrés an lliealie iln Palais-lloyal par les Alciile-Toiisez et

lesSuinulle, ci ili\ ml hsipirls la Ma vc de mis niaiins-comé-
diens n'a pouil \onlii liais^er pavillon. Trois ou qualre char-
mants petits mousses composaienl le persiiimel l'éminiii, et ce
n'est pas sans surprise que les spectateurs ont applaudi la ca-

valine du Domino noir, vocalisé à ravir par un soprano de
quatorze ans. Un épisode inattendu a beaucoup égavé l'audi-

toire au beau milieu des coi|-a-rane el des balonnlis'es ili-liilTs

par Jocrisse avec un di'-lii lenx aploiiiii, Cesi la -ro^^e mmx
enrouée du ronlre-niailre. lulerninipanl le dialogue île JoeiisM'

et du clial-penoipiei , el laisant retentir la salle de celle

phrase si na lin elle ei m singulière, vu la situation : Allons donc,
les matelnts ilr ijumi l j.e prince, et les dames ont beaucoup
ri, (il y avait a bord les dames de l'ambassade). Dire que nos
matelots se sont fait tirer l'oredle pour qiiiilir li^allr ,!, sprr-

facle, on le conçoit; tous les soirs, ii la smlie ilu l'ahiia-

Jloyal ou des Variétés, les Parisiens n'en rmit |iiiint d'au-
tres. »

Théâtres.

Théâtre -Français : Corneille et Rutrou. — GïMiN.\SE-

Dbamatique : les Couleurs de Marguerite. — Variétés

On demande des professeurs.— Gaieté : la Sœur du Mule-

tier, mélodrame.

S'il faut en croire Fontenellc, et nous l'eu croyons, Pierre
Corneille, tort jeune encore, se serait présenté devant le car-
dinal de Uiclieiieii, qui, le voyant plus triste et plus rêveur
qu'à roiiliuaiie, lui en demanda la cause; Corneille répondit
an cardinal qu'il avait la léte renversée par l'amour, et Ri-
clielieii, le poussant à une confession plus complète, lui arra-
cha r.iveii de son amour pour la fille du lieutenant général
des Audelys, .M. de I.amperieie. Sur ce, le cardinal manda
à Paris ledit M. île l.aiii|ieiieie ipii reliisail de donner sa lille

au iioi'tc, et le ili'iei iniiia sans peine a coiiseiiiir an mariage.
Happrocliez lie celle aneni lioi, on ipiaire ciicon.^lauces

épar<e~ilans|e. niéMim; .- ,1,, ,li\-.eplie„ie Merle el ilaiisles

dicliomiane. l„,,-i aplinpies, hjle. que la laloiisie, lu cardinal,

la livalile lie lioisioliial el lie ( àillelel , el l'a le clialeil-

reilsede Uolriiu; parsemez le ilialoglle de phrases mélancoli-
ques alors que Col ueille ,i la parole et de mois plus ou moins
boulTous loisipril la celle a l.aïuperiere, aïonlez a cela ipiel-

ques Irailsil'oliservali I si eue assez pii|uaiile, el mmis
aurez une illiv de l'aii lev |ie|-MI|.|a-es, lie lexianl

el ilumerile delà pelilecoineilie ie|aV'.eiilee |eiiili aux Fran-
çais el qui a pour ailleurs MM. Cormoii cl l.alioiillavc. (Jef-

friiy est nu Corneille nu peu sianlnv , iiiaileinoi-elle llenaiu

une fiancée bien cullct-inoiitc, cl l'rovusl un coiiicdieu très-

spirituel.

La comédie anecdotiqne et biographique n'offre pas grand
intérêt, alors même et (l'autaut plus qu'elle met en scène des
grands noms et des grands hommes. Il esl Ires-dillii ile en ef-

fet de diinuer la jiisle mesure de ces peis aues ei de les

faire parlei i ouvenablemcnt. Ensuite, et eu aucune manière,
il n'y a là d'invculion possible. D'un antre i oie, le imblic sait

lellcinent par cicur les lails el gesies ilu poêle, qu'il devance
les paroles iiue vous lui piêlez, el qu'au besoin il ferait l'of-

fice de siiullleur. l'enl-ètie le vers déguiserait-il nu peu la

vulgarilé et l'insiipporlablc lieii-comiiiun du l'niul. Voyez les

cliels-d'icuvie du genre qui uoiiilanl ne siinl |ias des chefs-

d'ienvre, le .S'(i»/icr ,1'Aiilrni] d'Aiidrieilx, el lirueiis et l'ala-

pnil iriilieiiiic. CesbaL'alelIcs versifiées ne soiil pas sans prix.

A laCoiuédie, coni à l'Opiiia, ce qui ne mcrile pas d'être

dil, acqiiierl, grâce à la i in n à l,i musique, un seinblaut

de valeur. Ihicaiilrc l'ois M.M.CormiincI Laboullaye ysoii-eroul.

Avec les Cauleurs ,lr .Maniwrilr. il s'agil 'd'un clicxalicr

qui aime une marquise el qui prend des h.ihils de feuiuie

poin échapper à l'icil des siir\eillauls el des |alou\. V.n même
leinps, el pour des luolifs loul au-si uia\i s, une |eimc lille

ciidoss,. Iniiiroinied'ini roval-i i a\ale. Apres nii cerlain iiiiiii-

bred'i'Volntions el d'opia allons siialeeico-amniireuses. à l'ef-

l'el dcir.pislereldebeinei les nianpns. Milalue el duêgiie con-
jurés coiilrc ces belles liassions, le clievalici arbore les couleurs
de Marguerite et part pour la bulaille de Konlenoy. Li' moment
est assez mal choisi, et le chevalier n'aiirail-îl pas mieux
à faire? Ce vaudeville, qui abuse des traveslissemculs et du
Iravesli, afliche des préleiilions an pastel el pille il oulrauce
le vocaliulaiie de MM. Horal el Crébillon fils. Ces messieurs,
ces dames cl ces demoiselles foui mie grande eonsommalion de
poudre, de muse et d'ambre : on porte des mouches, des den-
telles et des nœuds de ruban. La scène se passe dans un bou-

doir et voici un canapé. La gentille Désirée est un singulier
chevcau-léger et .M. Deschamps une étrange demoiselle. On a
nommé M. Bayanl.

Ondemiiiidi- d,-s pmfi-^smrs |.oiir un pensionnat de demoi-
selles, d onMin- Minoie iroi- lanciers. L'institutrice prétend
rélcirnier el lian-liii in., len-eigueineiit dans sa maison , à
celle lin dVeia-er le- ei,i|.!i--i 10. ails rivaiix. L'élude de l'his-
liini' -ei.i -iil.-iili a I' i.oelle. les iiiatlir-matiques délrô-
iiei'iiil la Minale, el la (l.ii-e cedei.i le pas à la botanique.
Voila nos trois précepleins dans l'euibarras, car le motif qui
les amène, vous l'avez deviné, et ils ont tout autre chose en
tête que l'algèbre el la cosmographie. Jamais jeunes officiers

ne figurèrent dans un pensionnat jionr raisons scienliliqucs,
et la pédagogie n'est pas leur l'ait. Cependant, l'un de ces
étourdis, simple troupier et simple herboriste de la veille, est
mis dans la nécessité de faire son cours. Ce docteur botanique
ou bolanisle en lieilie a toutes les peines du monde ii tirer

sa science el son l'piiigle du jeu. 11 en vient à bout néanmoins,
au milieu d'une fiisée d'éclats de rire. Celle leçon vaut bien
liois mariages, sans doute; rinslitutriee, honteuse el confuse,
jure, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendra plus.

On ihnmnde des professeurs l'ail pendant au Maître d'école
du inênie lli.ialie elde lu même biblique Lockroy et compa-
gnie

;
la copie rappelle peu le muilre. Lnsuile, età la vérité,

il y a des pièces qui, à nos yeux, oui un bien grand mérite :

elles sont courtes.

Il n'y a plus ii rire, nous voilà à la Gaielé, face à face avec
un mélodrame de M. lioucliardy, la Sirur du Muletier. Quelle
histoire ! et que vous en dire'.' c'esl fort embarrassant. Par
quelle porte pénétrer dans ce labyiiullie, et une fois entrés,
au moyen de quelle licelle en soiiir? Celle srjeur du muletier
esl an-si la sienr des liuspardi) et des Lazare. Les mêmes in-

1 liicilmu-. 11- mêmes mvsieres et la même tirade. Savez-vous
lie quoi il - a^'il au loud? d'une femme innocente, mallieu-
rense et... récompensée. Tout mélodrame est une image de
l'hommage que le vice rend perpétuellement à la vertu. Mais,
hélas! la pauvre femme, comme le vb'e lui fait attendre sa ré-
com pense el sa louronne! que iréM'nenienl s et d'aventures, que
d aller- el \cniies, cl quel reimii'- uiraïa^e ! r.ieréable mélange
cl le jiidieji iix emploi lie glaives, de li.i|ipes, de donjons, de
prisons et de poisons! et a quelles épreuves nous la voyons
soumise et livrée, pieds et poings liés; l'épreuve du fer, et

celles du feu et de l'eau !

An premier aclc, elle est noyée, mais repêchée.

Au denxièllle, eni|ioi- Ii'e el plimi'e.

Au Iroi-ie pendue, el la i ordr cisse.

Au qnaliieiue, |eli''e ail liii el saiivi'c par luie avcrsc.

El pourquoi lanl de la^e el d acbainemenl, de quel. crime
la |inuissez-viius donc, a-- i-^ins! — Celle lemmc,— gardez-
moi le secret el a l'aulcur .nissi, — celle malheureuse est une
victime de la politique, voilà ! C'esl la sœur d'un muletier,

nous sommes forcé d'eu convenir; mais l'héritier présomplif

de la couronne de l'endroit esl sou propre époux : les prin-

ces royaux ont de tous temps épousé les bergères et les inu-
letiêres de mélodrame. Cette union clandesline, ce mariage
de la main gauche, a, comme toujours cl [larlout, allumé la
colère et remue la bile d'un père hinilioiiime, mais féroce et

barbare, Imp dm de aux inspiralioiis d'un Iraitredc ministre,

alheux sci'deral, i liargé' de i limes, laloiii' d'infamies, comblé
de biens et d'honneurs, d pii\i d'nu liras, (juoique abseul, ce

bras joue un grand rôle, ce luis e-i le iloii;! de Hieu. ni plus

ni moins, il donne au liailn- smi siuo.deuieiit et h' liiil recon-

naître pour un ex-voleur de grands chemins, condamné à

mort et exécuté par contumace. Justice est faite !

Nous avons saisi au passage des appellations et des dési-

nences britanniques, d'où nous- avons conclu que la scène se

p.issait en Aimleterre ou en Ecosse. Les i osliunes sont char-

mauls et tinil liallunl neufs, il y a des iléiors ics[ileiidissants;

nue mise en si éne soiL'né'c élail de rigueur pour couvrir, dé-
^iii-er el cailtei é riioneiirs. Les adeurs onl fait de leur

niieiix, el le- -pi ri, ! ails ,iu— i. De- ileiix parIs, quelle pa-
tience cl quel coin, 1-e : aborder, all'ronler et supporter lous

ces monstres bavards que le mélodiame appelle ses personna-

ges, rude besogne!

Les Variétés oui donné une traduction du Diable à qualre,

charmant ballet que l'Opéra danse depuis quelques mois. Le
lendemain, le Vaudeville en donnait une autre version. L'une

et l'autre a réussi.

Ponreoinplélei celle revue dramatique, enregistrons la re-

présentation d'un nouvel opéra-comique on trois actes de

MM. Scribe el Monllort, la Charbunnirre. Nous en rendrons

compte dans noire prochain numéro.

Histoire de la Semaine.

Afriqi K FRANÇAISE. — Tous los veiix OUI été tournés,

ci'lte semaine, vers l'Algérie. La curiosité publique s'est por-

tée nuiquenienl sur les dépêches dont étaient chargés le^ bà-

imeuts ipii abiirdaienl à Marseille d à Toulon.

Au récit ipie nous avons ilouiié dans noire dernière chro-

nique des évéuemeuls dont la coloime du général Bourjolly,

el celle du lieulenaiil-coloiiel Moulagnac ont été les héros et

les victimes, les biillelins nllérieurs sont venus ajouter qiiel-

quesdélails admirables cl lonclianis qui l'eroiil encore honorer
liavanlage el ceux qui ont survécu à ces luttes glorieuses el

illégales, el ceux qui y onl Irouvé une mori si héroïque. Ces
braves soldais, ces qualre-viiiiils héros de Sidi-Brahini. que la

mort de lous leurs coinpagnous n'a pas découragés, qu'elle a

éleclrisés au coulriiire. el iini , fendanl b'urs balles eu ipia-

tiv pour prolonger im peu leurs munilions épuisées, prêtent

sermeni enire les mains de leur capitaine, le brave dcGéraud,
de mourir plulol que de se rendre, serment qu'ils onl .su si

liien tenir : ces enl'anls de la France morilenl d'avoir leurs

noms inscrits sur les plus glorieuses page.s de notre liisloire

militaire. Nous aurions voulu que le rapport de M. de Mar-
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tiinprey (|iii fuit connaître ces beaux faits d'armes fût, par
]

urdrc un ininislrc de la î-mioito, lu à Ions les régiments fran-

i;ais, et i|U(' li's iiums di' ( i'^ |]^•ln^ Ins-^i'nl mis à l'ordre du
jnnr de Imilcs ims linii|irs.Ni>ii^ rr^ivllinns ih' n'avoir encore

vil ail M'iiiiliiir qu'onu nule aiuioiii;aiiU|uil serait accordé des

scciiins ;ni\ Liiiiilles peu aisées que les soldais ont pu lais-

si'i', i|iir ili s liiiurses seraient données aux enfants des of-

liciris lues, il nous aurions vu avec douleur iiu'on demeurât

exclusivement dans la voie des récompi'nsrs |iiiiciiiriit in-

dividuelles, des avantages uniquement ii],iliilr!s imiir les

i;raiules actions et les sublimes dévoueiiinils. La ulniie doit

SI' paver avaiil lont en gloire, et les émaigenients ne doi-

vi'iil Miiii ipiaprès. Un ordonnancement de M. le ministre

lies liiiaiurs ni' sera jamais, à lui seul, bien propre A la pro-
pa^rr, à la faire se reproduire. Napoléon fit célébrer dans
Imites les cathédrales de son vaste empire un magnilique ser-

\ice riinèbre pour le maréchal Lannes, mort au champ d'iion-

lu'iir; ces ipialie cent eiiiipiaïUe braves gens qui ont eu le

cieiu- de n'idiseï le iimi emiieslé de Cambronne, qui sont

nmrtsel ne se smil p;is rendus, méritaient bien, eux aussi,

nu service aux linaliiles, et, à coup sûr, la population pari-

sienne, son eiilliinisiasme et son empressement religieux n'y

aiiraienl pas l'ail délaiil. Mais enfin nous avons pu lire au jour-

nal nfliciel raniiMiice d'une mesure à laquelle la France en-
liere ai'plaiidira : " Le roi a dr^eidi', dans le emiseil lenii hier

au jiiiiais de Sainl-CInuil, qu'un nuiniuneiil serait élevé, à

f)ieuuii;'ia-<.ili;i/.:i"ii:il, ai]\ hravesqui, dans eelle l'nnesle reii-

ciinlre, mil si \:nl!;iiiniieut soutenu rhonneiii' ilii drapeau. Ce

nimiiinienl desliin' a perpétuer la mémoire d'une ri'sislaiire

hériiïqiie, l'appellera ;i jamais sur la teire afrii-aiiiele ili'vniie-

nieiil et riiii''liiaiilalile courage de notre ariiii'e. Les nmiis des

ollieiers el siililals qui ont succombé, et dmil la l''i'aiiee di'qilnre

si vivement la perle, seront inscrits sur la [lierre niiieliie^ nl'-

ferts i tous connue un glorieux exemple et un impérissable

souvenir. »

Voici ce que dit le général Lamoricière dans un rapport où
il a d'ailleurs plus d'une fois à rendre compte de la belle con-
duite des généraux Cavaignac et de Bourjolly et du colonel

Géry : « A la date du 27, le général Cavaignac, inquiet pour
le poste d'Aïn-Tiinniouschen, qui dépend de sa subdivision,

' et qu'il ne cniyail pas sid'lisamment gardé, dirigea sur ce piiinl

un di'iaehenieni île deux cents hommes, choisis dans le l."i«

lé:;er et les /.miaves, parmi ceiiv qui élaienl le moins propres

à faire un servi, e aeiH. P;llli^ I,. -11 de Tieuireii, ll^ devaient

être il Timuiniisilieii je iSilnis l,i m,;liiu'e: au niiuiirntoù ce
détachemenl arriva au marabout de 6'idi-iMoussa, k une lieue

et demie de riminuuschen, il fut enveloppé par un goum
noiuhreuv coniluit par liou-Hammedi, qui venait pour proté-
ger réinigralimi des Ouled-Nalfa et des Ouled-Zeïr, qui fai-

saieiil dél'eeiinn et allaient se réunir aux lîlinzels, il,'q,'i passés

sous les drapi ;ui\ d'Abd-el-Kader : tout cela s'e|iii,iii un nio-

luent où le général Cavaignac, revenant do claa les Traras,

se portait sur l'Oued-Zitoun, pour rallier Ip colonel iMac-Ma-
bon.

(I Notre malheureux détachement, entouré par les cavaliers,

et voyant tmiles les |iii|Hilaliiiiis qui, la veille encore, étaient

nos alliées, l'iiii a\ec leurs lentes, leurs troupeaux et leurs

bagages, mit bas les armes; nous n'avons pas, au reste de dé-
tails précis sur cette affaire. »

Nous avons pensé devoir donner une carte détaillée de limix

où se livrent en ce moment ces luttes inégales.

La région au milieu de laquelle a eu lieu la malheureuse
affaire du 22 forme l'extrémité occidentale du Tell algérien

(la zone des terres cultivables); elle est comprise entre la

Tabla et les Ininijèies du Maroc, formées en partie de ce
coté [lar la peiiie nuerc Agghieronnt, la mer et une chaîne
de uioiitai;iies paialleie à la côte. C'est un pays très-accidenté,

dominé par queUpies pics qui atteignent 800 et même 1100
mètres, coupé d'un grand nombre de petites vallées. La seule

ville que l'on y remaque est celle de Nédroma, où l'on voit

des ruines romaines, cl que l'on croit bâtie sur l'emplacement
de la staliiin ,li/ r.iihrns, l'une de celles qui jalonnaient la

mule de l',!is;iieiini (Dcllys) k Cala ( sur la MIouia ). Nédro-
ma, silui'i a iTi kiliimèlres, en drnile liL'ue, au nord-ouest de
TIemcell, esl ail milieu d'illl teirilniie leilile el nrhe, |ilés des

snureesder()lled-l('.\liia, pelile llMeieqni. a I,', kllolllélle^ de

là, se jelle dans la nier, suus les imirs de Ojàiiia Glirazaniial.

Ce di'iniei endroit, dont le nom signifie la mosquée (Djiinia)

th-x wariiHiIrurs, des pillards, de ceux qui font des riizias

(^'lirazia:, esl le seul poste que nous ayons dans cette partie

de la |in,viiiee d'Uran. Sa position naturelle est très-forte, en
le qii d --'rle\e sur uue péniusule que la mer et la rivière en-
ve|n|i|Hiii lie irois cùtés. De là à Tlemcen il y a 56 à 60 ki-
liimelres en ligne droite, en passant par Néclroma. Djània-
Glirazàiiuiil doit sa création aux événements qui se terminèrent
par la victoire de l'Isly ; et le commerce qui s'y faisait il y a

eiKore quelque temps était devenu très-actif et assez impor-
tant; une sorte de petite ville s'est élevée sous les canons du
poste. Vis-à-vis, de l'autre côté de la rivière, s'élève sur une
cote rocheuse le village que les Berbères ont appelé , à
cause de sa position, Taouant, les rochers. Connne celte

position commande Dj.ima, on y a placé quelques hommes.
Le luarahont de Sidi-Brahim ( Sidi-Abraham) est ù 13 ki-

liimeiies (5 lieues) au sud-ouest de Djàma, et c'est une
lieiii' el demie (7 kilomètres) plus loin, en un endroit appelé
Dai-el-Fniil

(
lu Miiiwn des Fèves), que le colonel Monta-

gnao lut enveloppé par les Arabes.

Les priiicipale> Iribiis qui occupent cette partie du Tell
sont, à paiiii de la frontière marocaine et marcliant vers l'est,

les Mi'ii;jniii liial, les Athia, les Msirda, les Sou-halia, les

Ailiaiiie, les SiiH'ra, les Beni-Ménir, tout près et à l'est de
Itjània, les Trara, autour de Nédroma, les Klialed, les Oiiel-

haça, à cheval sui' le cours inférieur de la Tafna ; les Ouled-.
Donch et les Oucrsous.

Élections tribnnai.es des conseils GtïNÉnAux. — Une
ordonnance royale en dale du i de ce mois porte que le re-
nouvellement triennal des membres des conseils généraux et

d'une moitié des membres des conseils d'arrondissement

aura lieu du 1" novembre au Id décembre prochain. Les
eniblé d'élnn-préfets convoqueront, en conséqueu.

leurs départementaux dans l'interviilie nmipns eiiiiece< nenv

limites. Les arrêtés de convocolimi qu'il- ineudiniii ,i n-l elle!

devront être publiés dans toutes les i iiimnmies de- eanluns

où il y aura élection, quinze jours au niubis avant l'ouver-

ture des assemblées électorales.

RÉXnACTATION DE HI. LE PKINCE DE TaI.LEYRAND. — Lo
journal l'Ami de la Religion a publié une léliaelalion du
prince de Talleyrand et une lettre adres-ee parce piiiice au

pape Grégoire XVL Ces deux pièces viemienl de paraître

pour la première fois dans une "V'ic du Père Loriquet, le cé-

lèbre jésuite auteur de cette Histoire de France qui a fait

tant de bruit. Ce ne serait pas là une garantie Irès-sùre de

leur authenticité; mais les originaiiv de ces lellres ont

été déposés;dansles archives de l'aieleverlie de l'.iris. Ce
journal ajoute que ces pièces axaieni rt,- éeriiis par le

prince de Talle^Tand trois mois avant sa mort, mais qu'il

ne consentit à y apposer détinitivement sa signature que
quelques heures avant d'expirer. C'était le moment qu'il s'é-

tait tixé; aucune instance ne put obtenir de lui qu'il le de-

vançât. Lorsque quelques amis et quelques parents le pres-

saient d'en finir, il leur répondait : « Je ne sais rien faire

vite ; je ne suis jamais pressé, et je suis toujours arrivé à
trnijis. » C'est encore dans l'Ami de la Religion que nous
trouvons ces détails. On remarque en effet dans le texte des
deux pièces publiées qu'elles ont été écrites le 10 mars 1838,
el siiiines seulement le 17 mai, le 18 mai M. de Talleyrand

n'evislait plus.

ItiiuiiBON ET MadagasC-VR. — Ou fait en ce moment, au
dcqicil du ministère de la marine, le di'pmiillenienl de toutes

le- earles de Madagascar, delà mer des Indis et des cotes de

l'Ali iqiie, du côté du canal de Mozaiiiliiipie. tu travail com-
plet résumera les indications que fournis-eiil ees rai tes, afin

de pouvoir édifier sur la question topm-'iapliiqiie le emiseil

des ministres. En attendant, rien n'est eneme deiidi' sur une

expédition nouvelle contre Madagascar. Deux systèmes se

partagent, dit-on, les opinions des membres du gouverne-
ment : l'un qui consislerait à renforcer simplement la sta-

tion de Bourbon, en laissant au gouverneur île idle eulmiie

le soin d'agir contre les Hovas, d'après de nmnelles in-q ne-

lions et avec les renforts qu'il recevrait , l'aniie qui ecl|j-i^-

lerait dans une expédition spéciale, laquelle pailirait des

ports de France sous la conduite d'un officier général, et se

rendrait directement devant Tamatave. Le nom de M. le

prince de Joinville a été prononcé.
— On sait que les derniers devoirs ont été rendus à Bour-

bon, vers la fin de juin, aux officiers et soldats tués devant

Madagascar. A la suite de celte ei'M'i'nionii', qui a eu lieu avec

la plus grande pompe et an milieu de la dniileiir -jéan'iale, une
souscription a été ouverle piniri le\er, a l'une de- e\irémités

de la rade, un monument funélire a la méinoii e de nos braves
enni|ialiiiiles morts au champ d'honneur. Cette sou.scriiitioii

a lie en im insiant couverte de signatures, et bientôt le pieux
maiisiili'e ii'iraeera aux yeux de tous le courage et le dé-
vouement de nos marins.
— Si le renseignement qu'on adresse à VIndicateur de

Bardeaux est exact, il en faudra conclure que notre colonie

de Bourbon n'est pas plus épargnée par les lléaux que nos
.Antilles. A celles-ci les tremblements de terre, à celle-là la

guerre avec Tamatave, les ouragans, et la maladie des cannes
à sucre. En effet, une épidémie s'est déclarée parmi les cannes
à sucre, à Bourbon surtout, dans la partie sous le vent de
l'île, comme il s'en est déclaré une en Europe sur les pommes
de terre. On croit généralement dans l'île que la récolte de
1846, non celle qui est pendante, mais la suivante, sera

presque nulle. Le directeur du jardin des plantes de Saint-

Denis a dit que, dans sa pensée, ce fléau était dû à une in-

fluence atmosphérique. Mais ce n'est qu'une conjecture avant
laquelle il en avait été émis plusieurs autres.

Rio DE la Plata. — Rosas a définitivement rejeté Yidti-

Viiiei

elle

allii

par

matum, et les mesures coërcitives ont

que nous lisons dans le Standard : « lii

du 22 août sont arrivées à Liverpoiil hier

le gi'aiéral Rosas avait rejeté l'nltiinaliiiii d

Les l'iirces navales d'Àn^^leiem' el de I

eniiseqnent, emparées de l'escadre argentine devant llonli'V

deii. i:iles mil débarqué en outre 1,300 marins et ont bloqué
le piiil de Uneco, parce qu'Oribe refusait de se retirer de de-
vant .Mmileviden. Un blocus rigoureux sera fait de tflus les

ports de la république orientale qui sont ou peuvent être oc-
cupés par des troupes au service du gouvernement argen-
tin. »

Le Times publie l'avis suivant du chargé d'affaires anglais

à Montevideo : « Montevideo, 1" août 1843. — Le contre-
amiral Inglefield, commandant les forces navales de S. M. sur

la côte orientale de l'Amérique méridionale, m'informe que
par refus du général Oribe de se soumettre à l'ordre à lui

donné par les amiraux anglais et français, de suspendre les

hostilités, il sera établi un blocus ri^mneiix de Ions les pm Is

de la république orientale qui smil mi qui pniiiraieni éir -
cu|iés par des troupes an service du gonveinenienl aigeniin,

et que le blocus du port de Biicco a été élalili aninurd'hui

même. Toutefois, les vaisseaux neutres qui se Innivent actuel-

lement dans le port de Bucco pourront qiiillei le pnrt jus-

qu'au 12 courant. Signé : A. TUlîNFK. »

Mexique. — D'après le Courrier des Elats-l'nis, ce qui
aurait surtout décidé M. Alley de Ciprey à demander au gou-
vernement de Mexico ses passe-ports, c'est que le conseil de
guerre devant lequel avait été traduit le e,i|iiiaini> Oller, qui

avait eu l'audace de porter la main sur le lepii'-eniant de la

France, aurait acquitté cet officier. Le i,miveaii ministre des

alîairos étrangères, don Manuel de la Pena y Pena, aurait

d'ailleurs déclaré qu'il ne se croyait pas lié par rengagement
que don Luis Cuevas, son prédécesseur, avait pris d'accorder

une réparation à M. Alley de Ciprey.

Angleterre. — Le revenu publicen Angleterre a éprouvé
une notable diminution pendant le trimestre qui vient de s'é-

couler. Les états officiels évaluent celte" réduction dans les

recettes à 360,973 liv. st. (1-4,504,812 fr.) par comparaison
avec les produits du trimestre correspondant de 1844; mais
elle paraîtrait infiniment plus considérable et dépasserait un
million sterlin;; feu nombre exact 23,770,811 fr. 30 c), sans
une somme de ;',ii,iinii liv. -i. ipii lepii'-enle un nouveau
versemeid de riiideimidi' |ia\/'e |i,n' la illiiiie. Notez bien que
le produit de eei lains impiils selail aeei ii, ^ràce à la fièvre de
spéculation qui dévore en ce moment la Grande-Bretagne;
ainsi, le timbre a rendu 114,487 liv. st. (près de 3 millions
de francs) par le seul fait de l'accroissement des annonces
commerciales qu'amènent les projets de chemins de fer; par
contre, le produit de ['excise, qui donne le niveau de la con-
sommation, a baissé de 3,784 liv. st. (147,492 fr.) et celui

des douanes de 1,134,492 liv. st. (29,439,346 fr.). Cette
énorme diminution dans le revenu des douanes semble indi-
quer que le commerce anglais, dans la crainte d'une mauvaise
récolte ou d'une crise industrielle, a modéré ses opérations.

C'est là un acte de prudence, si ce n'est pas déjà un sym-
ptôme de malaise. Toutefois, l'argent abonde à Londres. La
banque d'Angleterre tient en réserve pour huit millions ster-

ling de billets, et sa réserve métallique ne s'élève pas à moins
de quinze millions sterling et demi, soit environ quatre cents
millions de francs.

Nouvelle-Zélande.—Les derniers avis reçus de la Nou-
velle-Zélande remontent au 3 mai dernier. Depuis la prise de
Kororarika par les indigènes, un nouvel engagement a eu lieu
à la baie des Iles entre eux et les Anglais : ces derniers ont
perdu 30 hommes ; mais l'avantage leur est néanmoins resté,

et ils sont venus à bout de s'emparer d'un des chefs les plus
entreprenants, nommé Pomaré, qui se lionve, pour plus de
sûreté, retenu comme prisonnier a limd d'un brick de guerre.
Les Anglais n'ont pas encore tenté d'attaque de vive force
pmir re|irendre Kororarika; ils se sont bornés à faire bloquer
eelle plaie par mer. L'escadre de blocus se compose de deux
bâtiments légers de la marine royale, le Hasard elleNethstar,
et de trois navires marchands. Une goélette anglaise, qui s'é-

tait introduite dans la baie avec des munitions que l'on sup-
pose avoir été destinées aux naturels, a été saisie, et le
propriétaire de ce bâtiment incarcéré à Anekland, sous lapré-
\ention de haute trahison. Le fameux llé'ki, chef du soulève-
ment contre les Européens, a laissé échapper l'oeeasion fa-

vorable : après l'afl'aire de Kororarika, on s'attendait à le voir
marcher droit à Auckland, chef-lieu des établissements an-
glais ; mais heureusement, au lieu de prendre cette résolution
décisive, il a usé ses forces dans des combats partiels, et, loin

de pouvoir menacer Auckland, il est maintenant réduit à la
défensive.

Inde. — Les demie
cun fait saillant. L'aiia

jours croissant; la rév

'tère fnrmidalile. Il f

promple- el r'lier:;iqili

lesdépnsilaiivs du pm
Jowaliir, an lieu de se

l'eilli

|imir

lllelidre

l'Inde n'mil apporté au-
daiis le l'enjab va tou-
a-.Sing a pris un carac-
ri'lniiller, des mesures
Il parlait accord entre
leiiie-nière et son frère

l'ennemi ciimnnin, sont
iMi mésiiilelligenee miveile : inijint à Guulali, après a\oir
éeliap[ié, cuinnie nous lavons dit, aux deux l.'iilalises suc-
cessivement dirigées eonlre sa vie, il a demaiidi' el nlileim ini

congé pour aller passer une vinijlaine i\r |mn- dan- -mi ilià-

teau fort de Jumbon, c'e-l-à-ilne qu'il ,1 -ai-i eepreievie |ionr

se mettre à l'abri des embûches, siir\eiller sans danger la

marche des événements, et épier le moment de prendre sûre-
ment sa revanche.

Espagne. — Un procès politique avait été intenté sous le

ministère Gonzalès-Bravo à plusieurs membres éminents
de la chambre des députés accusés d'avoir excité une conspi-

Malaga. Après avoir retenu pendant trois mois en
IX, le mi 'iiienl

sieiiis

e qil';'

qui ne pu
e| 111)11

'lll. Kej

I elle

de le

dt

l-n

ration

piismi (jiielques-nns il

leur faire grâce, ("es m
appliquer le droit de g
aeensés, réputés innoii

ilmie le pardon insoleii

des juges. On vient, a;

emiséquence de cette dr'ei-imi mil emiipain le 1" ncluliie, dc-
vaiil la 3» chambre du li ilmiial de .Madrid, don Paseiial el don
Fernando Madoz, don Joaqiiiii-Maiia l.npez, ancien pn'siileut

du gouvernement provisoire el riimnme le plus éloquent de
l'Espagne; don Manuel Cortina. ainien niinistre, et MM. Gar-
riilo, Garnica, Ors y Garcia, Venin el I! dilo. Les débats

ont duré plusieurs Jours. M. Lnpe/, a prmimieé un discours

fort énergique dans lequel il a flélii, aux .ipiilaudissements re-

doublés de l'auditoire, la poliliqiie du gmivi'rnenient actuel.

L'acquittement de tous les prévenu- ,i

un véritable événement à la veille de-

dans lesquelles le parti progressi-le a

tivement. La nouvelle loi des ayiiiil;

corporations la plus grande partie de

les moeurs sont plus fortes que les

|iioii..ncé, et c'est

limis municipales,
lu d'intervenir ac-
iliis a enlevé à ces
i allribulions; mais

lois, el l'iiilluence des
untamientos est demeurée telle que si les |irogressistes ob

liennentla majorité dans les élections municipales, personne
ne doute qu'ils ne l'emportent dans les élections parlemen-
taires.

Narvaez poursuit le cours de ses sanglantes exécutions.

Deux sergents vienneat d'être fusillés à Malaga pour avoir
pris part à l'insurrection qui a éclaté il y a deux mois dans
cette vdle. On ne parle qu'avec horreur d'une tentative qui a
été faite par des agents du gouvernement auprès d'un de ces
mallieureux. Voici en quels termes VEro del Comerrio ra-

conte ce fait : « Deux prêtres avaient élé eiivinés auprès de
ces malheureux pour leur olViii les seeums de la religion.

L'un des prêtres se jeta aux genmix de l'un des eonilamiiV>s et

lui dit d'un ton suppliant : a Mmi lils, parilunne-leni ._Nnn,
répondit le condamné, je ne puis, nimi père, leur paidonner.
Nous ne pouvons piirdminer à ce niisrialile, qui, riant eiilré

une nuit dans nos liiilinis, aeemiijia-iie d'iin xni—oftx'.er,

nous offrit la vie si nmi- \milimis ileimiieei e.inimeemnplices

ou embaucheurs divers individiK qu'il nmis nmiiina. Moi,
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j'eus la fiiililessi! do ctî'diT à ses instances. Ccpcndanl, je n'ai

cunipiuniis que d'une nianièie vafjue ces |i('isonnes, qui

étaient don F. , don N. , etc.; et je m'en suis nulle l(us re-

peuli. .Il' lesielte seulement de

ne pouvoir nie venger de ce

nii'-i'ialil.'.— l'anlonne-lni pour

t I I it u u nluil I
-

I
I lil I \ I I dl |i lu II

sceaux des souverains de l'Europe (Angleterre, Flandres, em-
pire allemand, elc.) ; des comnuuies de France et de l'élran-

yer; des j^rands feuilataires ; sceaux aimoriés des seigneurs,

M luni l I I I
I

II I M

(iRi( E — L I NI I II I

viiks d Alli 11 s uin i u ut

qu( lejournilfe Tnoiiij he de

la CunstituUon i publie un n-

ticlc qui i ( iiisé h plus vive

acil I I 1
I

I I ! le

u \|lipi

I ii\ \ I

II m
I

I
I

1

I

I \

ass( lui I

été lut i[ill

ncs ! icpondii

I

I

I >

I.

Iisli

lu

ili n il

u i\ Il

ut

nt

qu( It iid ic-

tcur du Triomphe de la Con-

stiluli n un lit 1 imdie
couiple iK'v.iiil l:i iiistice de son

article, qui. -.il l:iiit en croire

la Cinrih'il' {iiysliijurg, repose

sur un inensonye et une in-

Irisue.

Saxe. — Après une longue

délibération, les deux Chambres

de Saxe sont tombées d'ac-

cord, sous toutes réserves des

principes, de piésciiln une a-

dresse coniiiiinn'c-ii r/'pnnsc ,iii

discours de la (DIIIoiiiic. Le

prince Jean, qui est membre de

fa première chambre, a iiaih;

et voté en laveur do cette ré-

solution.

Archives du royaume. —
Ou a entrepris dans ce grand

dépôt iiistoriqiie une collectiou

d'empreintes de sceaux, aussi

importiinte sous le rapport his-

torique (|ue siiiis celui de l'art.

Ce curieux li.ivail, piiiusiiivi

depuis i|U,ilre iiiissiiiis la iliree-

tion (le M. I,.'lr.iinir, .•aide gé-

néral ilr^ ,nvlii\r,, ( iireiidra

cnvimii III, onn i\|icsililli''reuls,

qui se duiriiiiil en jirès de

cent vingt luatières, dont les principales sont les sceaux des I cardinaux, évèques, abbés, juridictions, etc.; le tout pendant

rois de France depuis Chilpéric (158) jusqu'au roi actuel
; 1 une période de près de dix sièch^s. Cette mesure si impor-

(Ca

tante assure, en outre, la conservation des précieux types ori-

ginaux appendus aux actes que renferme 1 immense Sépot de
nos archives du royaume.

Désastres. — Le Frieud of
Cliina rend compte d'une ef-

l'ravanle catastrophe qui a dé-
siilé la ville de Canton. Un di-

uiaiiche matin, à la fin de mai
dernier, un incendie s'est dé-
claré dans un théâtre donnant
sur une place, mais auquel

n'aboutit qu'une ruelle étroite.

Le feu n'a pas tardé à gagner
les habitations voisines. Dr ,

qu'on se figure l'affluence des

spectateurs cherchant à sortir

au théâtre, et une foule égale-

ment compacte se précipitant

vers la place, du coté opposé.

Il ne fut pas possible de s'en

reloiuuer'. les femmes et les en-

faiiK .luiriil r.iiili'^ aux pieds,

lespniili... ri,ll,,niiiir.-, I.'S dé-

bris r;i|i iiji-s iiiii]li:iiint sur

cette masse vivante, c'était af-

freux!... Le lendemain, les re-

gistres des mandarins offraient

une liste de l,2o7 morts et

de 2,000 blessés ! et un grand
nombre de ces malheureuses
victimes ne pourront jamais être

reconnues des parents et des

amis au désespoir, tant elles

snul déligiirécs. On connaît le

liniriiiiil respect des Orientaux

pmij les morts, ce qui pourrait

liii'ii ijroliiiiger la calastroiilie,

car les chaleurs sont accablan-

tes, et l'on frémit d'épouvante

m pensant à cette masse de
rli;iirliiiiiiaine en putréfaction,

ijiii iiiiiiace Canton d'un se-

cond Iléau.

— Le Toronto Bamier parle

d'une triste catastrophe qui a

désolé les bords du lac Erié,

aux Etats-Unis. Deux stea-

mers, le Kent et U Buffalo, se

sont rencontrés, et le Kent s'est

ahinié dans les flots. Huit pas-

sagers ont péri sans qu'il ait

été possible de leur porter se-

cours.

Nécrologie. — M. Gaillard

de Kerbertin, premier prési-

dent de la cour royale de Rennes , vient de mourir ; il avait

été tout récemment élevé à la pairie.

lie village de Felslterer. ilaiia lea GrJ!«on8.

'' Lis \o\ ipiiiis qui si reiidi iil de Coiie h capitale des Gii

sons, ilUiiliiniii ou li nu Louis-Philippe exerça la prolcs-

sion d insliluli 111 n m uqiii ut

sur II iivL iippiiM I du liliui

picsqiii en I 11 1 d 1 m^ I' ' I"-

cliei il un Mil 1-1 ' iiliiiiM (Il

prunes et di li i l l i di iiu

caché dius Mil ili 11 \ liiiii-

qui I d uliii s liuilii is Oui ip-

pelli 1.1 liiin "Il 11 MiMili-iii

du loi lui 11 1^1 siliii iiilii h
nv( ^uhbi du liliiii et h hisi

miiiiliiiii il< ili II! ilinda Li

rochci qui lui I iliiniii MUinoiii

forme un mm i pu ib ISO mi-
tres enviiiiii iii-ili ssus iliiipii 1

sékvent pi^qu i ii>sl un In s

les 11. 11. |.iii. I .1. Il

Cllili.li I 11 "linii m Ml

lagi pli., .lui iii.ii.'ii

IV ml Ir-I IISI I t Sllhl III. plus

d unétiangerasansdiiiili i iimi

la vie trinquille de si s lu un iix

liibihnts Mus si, m In u ili

uintinui 1 I suivie 1 1 ,.i iiiili

loiite du SpUi^en il i iil li i-

veisi II Khiii Ml ml p. u. In

m dili d. .. ^.l 1 iiilin I

'1ms 11 -pi 1111. .|iii

d< Il uiiinli^n. .pu I In I. .1.

-

noumi ni i ni m snii iiMli ' \

1 lIlllUX -pilllcll lllll SI.IIS

SIS y ii\ il si lut h ili d. s I u

lllll 1 1 ii^n ml d I In \ii liiiii

ili llioiiibk idisliuplii qui

un mil II Mil 1^1 lli liiiiv

mil s 111 lllll pus dis liilii-

I llllllls siills II s llblis 111 1111-

lii u di s pi mil s il I iil ipi II u

iMi iHnii lllUl.lml^ bliiis

dl pl.ll. lllllllllv dis IhlRS

il. I 1 iiii.ul 1.1. 1 ili s I pnqiKS
leceiil.'s, il eut Ml liiiis les regards inquiets, incessanimenl

fixés sur ce mur de pierre, tout prêt à tomber, il écraser sous

ses débris épais, prairies, vergers, forêts, niaisous, liabi-

inls i( 1 uiTlir 11111111 II-- I iiix du fl. uve dius li villéi'. 1 bouleversements elle a subis dont f histoire n'a pas conservé le

Li Siiissc ebt,sai)bi,onlitdit,li, plus beau pays de 1 Euiope; [
souvenir, mais qui ont laissé dans ses vallées ou sur ses mon-

tagnes des traces ineffaçables.

Ici des chutes de rochers, des

-"--«wsT —='-"' —--=™ avalanches de neige ou de terre;
•^ - là, des inondations et des tour-

meules. Un jour le mont Couto
s'écroule et couvre d'une cou-
che de vingt mètres de hauteur
les 2,130 habitants du Pleurs.

Uu autre jour Goldau est ense-
veli s.. us I."; ruines du Ruiiberg.

DciiKiiii pi'iil-i''lre Feisberg aura
subi k- iiiéiui' s.iil.

Sa deslinée est certaine : ce
village périra écrasé par la mon-
tagne qui le domine : rien ne
peut le sniislraire à sa fin fatale.

.\ qu.dl.' .'piique aura lieu colle

ealastniplie iuovitable , Dieu
seul le s.iil. Los hommes qui
l'oiil prévue ne peiivonl pas pré-

ilire sa date; ils savent soiile-

monl que Iniis leurs elTorls l'unir

reiiipoili.M-. pour la ivlarderont

élo .1 M'iiiul impiiissanls. Une
parlio d.' la monlague s'incline

en avant...; elle se sépare gra-
duellement de la masse énorme
lie la Calanda, à laquelle on os-
<i\.' v.iiii.'iuenl delà raltaclior.

I 11 i.pii' |..iir les foules s'agran-

.li".iii .Is elondenl.Onenvoit
qui oui 2."iOnièlres de louïiieur

sur !) moires de largeur. Chaque
Jour d'oniiriues blocs se déla-

olionl et roulent dans la plaine.

Ivii 18^.i plusieurs maisons ont

élé écrasées. L'année dernière

des oboiilemenls partiels avaient

lieu cli.iipie s.'iuaine. La m.nssc

t.iinli.'ra dans un mois, dans un

mais elle paye cher sa|beauté. Los plus Mies choses, selon 1 an.'dans un siècle peut-être, peut-être aussi au moment où

les oxpressiiHis du poète, 'y ont le mre destin. Que de cala- nous écrivons est-elle dojîi tombée.

slioiihes n'a-t-elle pas enregistréos dans ses annales ! Que de I Enviezdonc, 6 vous qui, en passiuit sur l'autre rivedes flcu-

tv.,. A t iiiti p 11(1 ui l «buJ t
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vos -idiuirez les riches vergers, les frais pâturages, les jolies i voient le soleil se lever, ils ignorent s'ils le verront se cou- I fnneà Dieu. Mémento mari, peuvent-ils se dire quand ils se

maisons de Feisber" enviez donc le bonheur calme de ses cher; le soir, quand ils demandent au sommeil un repos né- rencontrent durant leurs travaux sous cette nmraille im-

habitants Quelle existence que la leur.' Le malin, quand ils
|

cessaire, ils ne doivent pas oublier de recommander leur
\
menso qui leur semble toujours remuer sur sa base trop Ira-

(Vue il 1 villape de FeNb' r^ et d'E.n5, prise de la Calanda, apièj lébojlïment de 1834.)

gile... A la vue de ce danger si

imminent et si cerlain , tjui ne

leur crierait d'une vnie emne :

i( Fuyez, fuyez i'i l'instant! »
^

Oui, ils devraient fnir s'ils

craignent la mort. Car leur vie

est constamment menacée du

plus grand péril ; et pourtant ils

sont restés , ils restent encore.

— D'abord ils n'ont pas voulu

fuir.—Ils n'ont pas voulu aban-

donner leurs propriétés , leurs

maisons, ceslieuxoùils étaient

nés , où leurs pères étaient

morts ; leurs craintes étaient

trop faibles pour triompher et

de leurs intérêts et de leurs

sentiments. La montagne avait

laissé vivre les générations pas-

sées, elle épargnerait encore la

génération présente. Mais bien-

tôt cependant ils ont été forcés

de se rendre à l'évidence. —
Des savants leur révélèrent

l'existence d'un danger qu'ils

ne connaissaient que trop bien.

L'effroi étouffa en leurs cœurs
tout autre sentiment. Cédant
aux conseils de leur ministre,

ils se décidèrent à fuii'.

Mais où aller'?— Leur Com-
mune ne leur offrait pas un em-
placement convenable. —Telle

localité manquait d'eau. Telle

autre était exposée aux inon-

dations du Uiiin ! Il leur fallut

s'adresser aux communes voi-

.sines et leur demander le sol qui

manquait. — Ems promit un
terrain, mais à une condition:

Ems iHiiil iatlinli{|ur, Feisberg

piuti'slant; Feisberg s'engage-

rait à embrasser la religion ca-
lliolii|ne. Il aima mieux mourir
que d'abjurer. Coire fut plus

tolérante. Mais d'antres diffi-

cultés locales cl |inlili(| lies, qu'il

serait |j<ip long dénumérer
ici, empêchèrent Coire d'accé-

der à la demande des habitants

de Feisberg. Enlin , après de
nombreuses discussions , un
emplacement a été trouvé, et

4^ k\ K
il offre, à ce qu'il paraît, tous
les avantages et toutes les ga-
ranties désirables,

••'ig,-
- '

Un dernier obstacle
,

'et ce
n'est pas le moindre, reste à le-

ver. Pciurse construire un village

nouviMii , il Tant de l'argent,

beau(oii|i d'argent aux habi-
tants de Feisberg. Or, ils .sont

pauvres ; si la charité publique
ne vient pas à leur secours

,

ils seront contraints de rester

dans le village actuel, et un
jour ou l'autre l'Europe at-

térée apprendra qu'ils sont

tons morts vicliincs d'une
cal;islr(i|ilic épduvantable. Les
habitants îles connuunes voi-

sines ont déjà fait d'énormes sa-

crifices ; avec le produit de leurs

.souscriptions, des maisons de re-

fuge iMil éléi'oiislruKcs pour les

plus pan vies lialiilaiils du village

près dnpiintdu Hhiu. Mais ces

ressources sont insuffisantes
;

aussi le gouvernement des Gri-

sons vient-il de solliciter, par

une circulaire, la pitié des vingt

et un cantons confédérés. La
France s'associera , nous n'en

d(nitinisp;i-, an\ effm tsdu can-

ton lies lli i^DHs !•! ilf la Suisse,

pour siiuLi^rr nllc grande in-

hirtune. L'Allemagne s'en est

déjà émue, Francfort, Mayence
et d'autres villes ont donné des

concerts ou des fêtes qui ont

produit des sommes considéra-

bles. Une souscription est ou-
verte à Paris à la légation suisse,

rue de Tivoli n° 3 (on recevra

les dons de 9 heures du matin

à '2 heures de l'après-midi).

;c rrl ;i|.|icl èlic cnlrlldu!

cnl W- l!;ilMl:iiils ,1,. F,.|-

; in^juiri aiihnil ili' syni-

. l'i (!.• ;.'.''iMivn\ dévoue-
ipir les virlinirsdn désas-

tivd.' .\lnn\ille lin (lu tremble-

ment de terre de'la Martinique.

S'il est doux de réparer des

nialheLus, combien n'est-il pas

plus doux de les prévenir!

l'ins-

p:,lln
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Koaa et CrSertriide.

(Suite. — Voir 1. V, p. 362, 378, 391, 405, 42G, cl l. Vl, p. C, 26, 12,

53, 70 et SI".)

XLV.

Apros V avoir n'Ili'i-lii, ji' ni' jiij;i';ii pas ii propos d'ocriro

do iioiivcioi aii\ paiviils ilr' iiii>a, poisipo' nia iloiiiioio li-llio

conloiiaillroi» iiiolils iriir^'oiico, iloiil au iimiiis dioix, (jiii

deinoiiiaiciil los luo s iiial(jii' l'niMii di's IioimtuIs IVaiios,

à savoir sa «rossosso ol lo drlji li\,' p,n li' innssairodo pii-

lico, l'IaiolllIiMIl oo iplojo pninai-laiir nilriHlicdo pluspros-

saiil a drs lurriiK ipii ii'aiiiainil |i,i- lUi.' la |iri [r ,\f liMiroil-

Taill ha m-, piV.|.,.„irlll ,1 r;,usr dr,r,lrl;n 1,1 ril,,.., hlo-

Illrlll hsr |,.il Ir Cil ~.,illr, il l,nlill.ill .pir Iti.-a v in.iu.d

dl'fa |i,Hl|rdr|.n,, ipirl,i„rsJ„lirsalininllM'lll nn j,.|rrrM;ds

une ii| >r ;i irllr iiniivollo lettre, Cil sorto qu t'Ilc doveiiait

oiionir |i;ir 1 !• rdli'-L'i siipordue.

Daillniis, 1rs aiij;oissrs ot les secousses (pie j'avais ressen-

ties la veille et ipielipie rorroiilissenieiit ipie j'avais élé |ireii-

die sur eette jiruiiieiiiide solilaiie dnid j'ai paili', rini'iit la

cause d'un malaise ijui, après ni'avuir alteiiit duiuiit la nuit,

redoubla au petit jour avec assez de violi-uei' pour ipie je

dusse l'aire clierdicr un médecin, au lieu de me lever a luoii

ordinaire pour me mellre h écrire. La craiide extiéiui' ipie

.l'i'prouvais de Miii relniii daii- iimn lil il l'époque

Ires-proidiaiiie où il lainluil iirn((ii|irr du départ de Kosa,

au iiiiliiMule eiiciinslaiurs si ilillii ili- ri dis pinp'ls si incer-

laiiis, coiilriliua sans doiili' a aj^yiaser mou indisposition, car

j'allais plus mal d'Iieiire iMi lielire, el. à divers signes, je

m'apenais dès le soir de cis iireiiiier jour ipi'oii l'Mail iilipiiel

auloiir ilr moi, el ipir li' iiii'ileciii Irailail mou mal au si'iiiMix.

Alors, l'aisiiiil rlViirl siii iiini-niè , je me ri'sijiiiai à èlre ma-
lade, l'I iiepiiu\aiil pliisa::ii puni l'Iieurr, j'employai mes iii-

somiiies laiilul à iiiipliirn la piuleeliou de IJieii sur les deux

eul'aiils dont il avait lempinairemeut aixiii ma l'amille, lan-

li'il à repasser le, loiiiple de mes voies alin dèlre toujours

rein! el prêt il ciiiiipaiilili e. .Mais ce ealiue lui-même nie lil

du hieii, el ipielipii's sMiiploiiies (|iie le médecin avait jugés

alaii Is iir larilrieiil'pas il se dissiper.

Drs II' piniiiri mniiinil de mou iuilispiisillun, Gertrudc

a\ail voli' aiipirs ,|r i, et se tenant à mon clievet, malgré

que |r l'eiivs!' siilli. iin' de n'en rieu l'aire, elle ne le quittait

qui' piiiir (liiiiiiri si plarr il mou lils quand il avail aelievé ses

Irasaii.x de lajonriu'i'. (.Hirlipirlni- aiis-i. Ini~ipir |Y'lais mmiis

iiii|uiet par la liè\iv, lU ilriiinii.iiriil Imi. les i|rii\, ri, vm,
l|Ue j'v plisse ;;ralldr [liill, |r In, lu, il- iir. III- liraiir,iii|i

de doureura Inir nili riirii, ipiirlail |i.iii - iiiliirss.iiil |i,ii

les lioimrs |Hai-r,- ,|iir rliaemi dViiv \ a|ipnilail. .M il-

esidrnil, ivli^iriis, ui-li ml, mais liirii pni v,m -a riimrr ,l,iiis

la pialiipir.lll II Ir, ipiailil.r.lillrlll- sr- ,|ii,il|[r- il:i I m rllrs

.Slinl llr si-ll- -nlhlr rl llr I
r III |.rl ,i lira 1 1 -rnrinu, lilrll |,I||S

que llr llllr-r ilr-pill i.ll llr -.,- H llr
|

n,-,.. (.nliiiilr, ail

e.ouil.llir, ,lll\ lllr - i|l]alllr- llr r.il.ii lr|r, lllll-ail llliiilis

de siiliililrilr sril-, ,1 1.1 Nriile, mal- liiiil aill I riiir ni 1
1
in-linrt

llèlieilrs rlln-r-, .1rs linninirS, el drs l.ipp.al- -I i |ilr\rs

de la vie. Aussi jailnniiiis, i;n 1.- r. onlaiil, ijiir rrlle enlant,

ipii avait dix-neid ans a peine, en iniinnliai sur bimi des

[iiiinls il iiiiiii uraiid Har(,-.nu de vin^:l-riiii| ,iii-, rl je me enn-

lirniais dans la jnslessr de erllr ilnnble opimiin que, d'une

pari, la femme voit de Imuiir liniie et mieux parle cœur, par

la l'aiblesse, p.ir la pndiiir, par sa condition en un mot, là

où riioimne voit nmiii- el pins lard par la raison, par l'expé-

rienee ou par rinsliinimn ai i|nisr ; rl ipir, il'anlre jiart,

pour la reuiine nininir p,ini riioinnir, m I rrnlr des livres,

ni l'i'eole du luonili: ne vairni I rrnlr ilr r,|,rrnvr piiiir in-

struire, pour enricliir et poin milii Un 1
anir ilr l,i i li'ainrr.

Moi-méine, durant ces lieines dr inm illrnirni, jr irnm-

naissais avec gratitude que Irsnn-nrs ilr rr- ilnninrs sr-

av.nl jrii'rs sin rbrinin, milir ipi rllr- iir,i\,driii inslinil

«le bien des i bnsrs rl Irvrilli' llr i rs liil |irnrs pIllS OU inoins

volonlairrs où lions i niiipi-siui- Imp -niiveiit ipiand l'accom-

plissemeiil des iliMiiis ipiiiiiilii-iis rsl l,ii de, m'avaient aussi

valu de ;;iossii qurlqur pni rrllr besace d'u'uvresquiesl, se-

lon l'I'à-iilure, el imn iiiinns srlnn la raison, le seul bagage

ipi'il nous soil d Il' il l'inpiiilrr avec nous dans l'antre

m le. Hirii plus, ni i rlir'rlir-.iiil are qu'esl la vie, un bien

neress.dren.rlil ainn rl dnillriiv, |r li niiv ,ns ipir rrs sriiiai-

ni's-lii u'avaii'iil p.i- rie pai ini Ir- iiiallinnni-r- ilr vis-

leuee, el que si
| v av,iis ,i l.ivri ih' -nili Ir Imirl de l',iu^;i.issr

elles piiiules de ia dmileni, onlieipie li' loii, l'aelivile,

lesdèniarclies Irsavaienl lail paiailrr lonilrs. |'v avais piiiii-

laul ^'i.ulè bien drs |,lai-ns pin- rl liiru des salisbieiinus sa-

vouirii-r- IIV-I |iiiiii'ipiiii sriil a -l'iil, el il uiniliè vaiuqiieur

du m, ,1,11-,' ,',.i| 1 pai lanlr .Ir .'.'s i-inlenir uls de ma
pensée, je m..' i .'dis,iis en niémi.n .' r.'s paroi. 'S du l'salmist.' :

Tu fus toujours dans ma dèiresse

Mil haute tour, ma forlisresse
;

Tu fus ilans mon adversité

Un Dieu pour moi plein de bonté !

MAI.

(!iSconsi,lali.,ns an ri'sie rnr.'iil il.' praiid sei-niirs pour me
birliru'reonire drs allrinlrs ipii m'èlaiml li„i|iiius bi.'ii s.mi-

sibles, eu ,'.• .pi'ell.'s pmlaienl. ii la Inis sur le earaeleie doni

je suis la'Vèln a la coiiilihnn de le iiuiiilruir iulael, et sur

mon lils, qui m'a ,''li' ilimiii' pour .pie j.' !. l'.ins.'i v.- blan,' il,'

renommée autaul .pi.' il.' e.iu.lnile. ('..• hil lui jiisl.'meni ipii

m'apprit, avec une iiulignalion .pie je ne parla;;i'ai pouilani

pas, tant je sais ipie les ;.'i'ns sont plus léi/ers que méchants
ilans Iriu's pii,|iii-, qu'on ili-ail daii- Ir qiMilier des choses

llIVi'llsanlrS pnlll' 10,1 pinblli-
|
,a-l .

,1.1 Ir .
i.i - ilrllrs dO CBS da-

m.'s -I prninplrniriil paM'.- |i.j[ lira -lin 11, r, liiir entrée dans

ma maison, la r.'i liliulr q.ir jr
1

v.ivais .'ii .'iiii.'r à leur en-

Ir.'ti.'ii, piiisipiiin savait Iriir j^rn.' vlir/. !.- .\lil|rr et leur dé-

iinm.'iil absolu d.'puis la pri I.' dr- valis.s, l.intes ces cho-
ses .\a^'.'i.'rs ,.( ninnnriiléi's |i,u l.'S .lisils, par les bonnes
li'i,,iiii'-, pli 11- s.'i\,iiilr- du quartier, y avaient accrédité

l'opiniiii, ipir 1rs driniis ijins je ri'iois ]iiinr liss pauvres de

ma |MMii-r fniinii-airiil prnbablemrnl en Imil un en (larli.'

a IVllh.'lir,! llr- ili'lix irnilr- ;illiir-. l'.lirrlr, a ;i .lllail-nll, si

rllr- rli rl,iir|lli!l-|ir-, ni.llSl i'l,llr||| llr- aM'nllII |,'|r-i|llr |'a-

vais laiiia- -rr. il, lils la iiir liinl i'\|iirsp.a,|- 1rs s.'i -anir avec

l'ai>i'iil ijiii apiiailiriil ,iiis liu.'iiirir- mil,;:, 'iii-ilr lu paruis.se;

el aiii-i. iiiinna' il aiiur ir,,iilin,i]i , |,i m.ilir.' des propos

iloiil j'i'lai- I iilij.'l -r jn-lili.iil l'Ilr-mrni,' p.ir la malice des

propos ,liinl .'H.' iHiirrissail l'i's pauvres dames. Et Dieu

v,niill,', disais-j.s en moi-inèni.', éhr'anlé que j'élais encore

par la pluasr luvslriieiise d.' la l.'Itre, que l'avenir n'aille pas

prèli'r il ('.'S pinpii- niinl.'iirs l'appui de quelque révélation

reiloulabli'siii l,i-ilu,ili:.n de Rosa !

D'iiii anlir 1 iih', la virille qui l'ait notre petit service, tout

en m,' eiiulirnianl rr, i Imsis ipi,' m'avait apprises mon fils,

se préoccnpail daiilirs |iii.p<i- bien plus graves qu'elle était

mieux ii pm l linlrnilir il dnnt il était Ini-même l'objet.

I.a vil' n'IilV'i' il.' ,','s ilainr- rniniiiasirail la ni, i.i-ilé ; Ir'si'-

liiiir pins liabilnrl dr i lil- a l.i i,i,ii-,iii .ippirl.iil ,miv nir-

.lisaii,'.'s;.'nlin, snil qn.' .M, lin ii .iil pi- .l.' ,li-. i
il. -.iil i|iii'

b'S Vi-iirs ibl Ill.'.Irrill nl-rlll pa-r polll rllr l.lllr- .1 lill-

lenli Ir rrs ll.imrs, 1,1 ^in-r-r 1 Ir li. i-,l nèlai I pin- nii -r-

eri'l, rl li'llr- l'Iairnl rhr/, ilr- prlis d'à 1 1 li'lll s Ini'pl l-,il i|.'- .In

voisina:.:,', I
.inilai'r rl l,l ll|i'rll,llli'l'lè ilr lan-llr, ipiil- lllliT-

pil'l ni Ir mvslère dr rrs ,il i ,,ll-laili .s ,lr iinlli' l.irnn- iii-

juririisrsa riiiinn,'iu',l,','i's,laiiii'-,,| pirbpirs-ini- alLiinil

mènii' pisqn'ii atteiiiibr pal Iriii s iiislniailinns M'nnnriisrs l,i

aliléil,' mon lils. I,a panvir virille, tiirii qu'elle connût
, ',,1111110 moi la vainr malii'r ilr ,','s irimbles ,li-,-,,urs, s'en at-

b'Clail an point d'en vers,', ,li's laiiiH-s. el
,
pi, mil lions nous

Ironviiius s.'iils, elle ne uiaiii|ii,iil ^inir d,' nirnlirlrnii dr

cent propos ii la eoiiuaissain ! d. -ipirl-, pm-piiy ii\ pim-

vais rieu elianiier, il enl niiniv vain nir h,is-rr l'Iiaii^'n. .le

la consolais, je la l'ortiliais et rengageais.;! n'y lias donner

d'alb-iitiuii plus ipie moi, an moment même où ils faisaient

saigner m,m cenr d'uni' bii'ii douloureuse blessure.

'routel'ois, ,laiis linlrnlioii ipi'au, un,' imprudence de notre

part ne vini aL.i.ixri Ir vii , ,rnii,' sitiialinn ipii nous expo-
sait ainsi aux llr lii-aiii l's du ipiarlier, je lis venir mon lils

aiipii's iji' nini, piiiir lui l'aire quelques recommanilalioiis au
-ii| 'I dr 1,1 1 Inite qu'il avait i\ tenir et îles babilndes de
-l'Mir ili-m'hnii auxijnelles il devait s'assujellir dans Ions

SI'- i.ippiii |s ,ui'i' II'- d.iiiH's. lai p.nlirnliri, |r rinvil,ii il se

piiM'i llr rr- nilirlii'ii- axri linliiiilr iliiiil m; 'Liilir avait

l'Ir I m rasii.ii, rl ai, niilini il.'.ipirls mil' un il.-ir, luis le

1 Iniii avail été mlroiliiil ilaiis 1., , I,ambre. Cette di'niière

i,',-,iiiiinandation parut senlr , ',11111. nier mon lils, el il me
inaiipi.i que c'était lui impnsn une jirivalion de ce qui

l'Iail plus atlravanl pniir lui ,p,r Imiir rlnisp ,1,. |ilaisiron de
r,''i n'',iiii.u, linl il aiiii.iil Ir r.n.irl.'ir d,' linlimlf, sa e,iil-

veis.iliiin rl sa pu -nirr, .ir lui b- -nilii' qnr drs l,,rs ma re-

, ',1111111, inilalinii anivail ilaiilaiil pin- a piupos, pni.squ'eu se

livrant ii ei'tallrail, il p.iiiii.ul pi-lniimt, et il son propre

ilisn, apprèler a des rriiiai ipir- l,ii Ir'iises eï à des propos
malveillanls; que d'aillniis 1 iiiinnr il n'était pas séant que
ji' li-sr a (.nliiiile ani iiiir nlisii vallon sur ce sujet, c'était

de s,i pari qnr drvai.'iil piiuinir, sans infime qu'elle s'en

ap.'iaiil. I.iiilrs lis pir'ianiiiiiis. .Mon lils comprit ces vues de

ma |ii ndeiiee, il il les mil eu pialiipie dés le même jour.

.\LVII.

liosa v,,iiliil aussi m,' biir,' sa visile, malgré ipie j,' l'eusse

fail priiT, la sarlianl sunlVraiili', di' s','n bien garib'r. l'ille me
parut biilile, Irès-amairiir, id ii cbaipie inslaiil sur le point

di' ùiinber ,l;ins
,
pi, 'bine évanouissement passager. (Juand

nim- ,11 - p.ii II' lie ma santé, je lui parlai di' la sii'im,', el

l'avanl Iihiim'. pins triste encore i|u'in,|iiiéle d,' smi l'dal, je

j'iiiMl-ii a III mûrir son cœiir. Il Hélas, mi' répondil-elle avec

la melaueiibe du décnnrageinent, mon pailvr,' monsieur li,'r-

uier, que sert de vous ouvrir iiiun cieiir, il n'y a plus rien

dedans, jias inêin,: l','spéraii,-,'l — Oonimi'nt ibine, Knsa'.' et

l'i's j,ii,'s ipie vous ilnimait l'iiiilre jour l'iicore l'esiiéraiic'e

il rllr lilrir'? — I.llrs srsllill dissipées; 111011 eiil'aiit ii'a |ilus

hr-iilli' H l'iii- s.,l;:ii,il,iiuianl il ses larmes: » Comnient
pian I ad -il M\ir dr s.i inriv ainsi abaiiilomié,', ,! voil-on que
lis li-nin- i|i'l;ii-,'s ilumii'iil d,'s Iruils mûris'/... l'uinl de
11.11, M'ili'.ilr lialwigl l'as ilavaulage de nos deux l'aniilles !

l.rs nin b,nil- -l'iil-... » Il i la voix île Uosa l'Xpira sur ses lè-

vres, ,d, en pi'iiri, ,1e sounl.'S ilunlems, ,'ll,' s,' penrha livide

el li'sy,'n\b'rin,'se,inlr,'lr sein ,||. (leilrmle. A c spei'latle,

J,'
prévis ,pi','ll,' serait iucapable ili' souleiiir prochainement

les l'alignes du voyage; une morne conslei-nation s'empara de
mon ,'spi'il.

Ib'ini'usement le médecin, qui venait Ine faire su visile

qiiuliilinmi', bit iulroihiil ilans ce iiiiiiueiil-l;'i, el jel'iiivilai il

s'i.icupei aiissil,',! d,' Knsa, duni l'élal de grossesse lui élail

d'ailliuis ,',,nnn. .\|,rès l'avoir examinée, el avant (pi'elli' ,'ùl

pli répnn.b,' il s,'s qn,'sli,ius, il m,' lil signe que son élal

,'l,'iil ^;iav,'; puis il pioimsaaussil,',! iiC.erlrude ili' lui aider il la

irpiiili'i ilans sailiiimlire en suulevaul il eux deux la cliaiso

sur laijiu'll,' ,'ll,' élail assise
; qu'alors, .sans désemparer, ibs

l','d,'ndiin,'nl sur son lil, et ipi,', Irès-probablemeiil, sa dé-
l'aillani'e ,','ss,'i,iil aiissilol. (ierlrude s'empressa d'obéir il

l'i'll,' iuvilaliun, ,'l il,' muii lil. j,' 1,'s vis ipii o|iéraienl ce lii-

gnbr.' Ii.nispiiil. .Murs iiiacMUsIrririlion lit place il la pillé, el
des biiuies jailliienl de mes paupières.

loul il l'heure le médecin revint auprès d,' m, ii,el il m'ap-

prit qu'en elfel la défaillance avail cessé, mais que, surprise
de se trouver dans sa chambre et de voir un monsieur auprès
de son lit, Rosa avail eu i traverser un moment de vive ré-
pugnance

; qu'il la fin pourlant il lui avail fait coniprendre la

nécessité de recevoir 1,'s dire, lions d'un homme de l'art, et
quen déguLsant, aiilanlquil avail pu le faire, ses questions
sous un air d'amical inléièl. il était parvenu à se convaincre
que son état, qiioiipi'il ,'\i:;.'iii des précautions el des ména-
geiiM'iil-, 11,' pi,''s,'ntnl cpandanl rien de dangereux. Ces pa-
nib's nr nie Iraiiipiillisrieul guère, el néanmoins j'ajournai
•I un aiilrr iii,i ni d,' monvrir au mi'dn-iu sur la nécessité
où allail sr liiniv, I llusa dr sr iinllrr n, \.,v,i^'e, parce que
j'rspi'i'ais quinrrssannnnil ,','ll,' m'i .'--ili' -n.nl éludée par
l'arrivée de sa nirie ou de ,|iirl,|iiim ,!, s,:.s pruclies, que ma
seconde lettre aurait lait accourir- en toute liiitc ii son se-
cours.

XLVUI.

Le lendemain Ilosa se trouva en ciïet beaucoup mieux, cl
le surlendemain, comme je venais d'essaver pour la première
fois d, 'puis mon imlispnsilion de me lever cl de m habiller,
sur qiii'lqii,' iuuiiv,:m,'nl ipi,' j'eulenilis dans la cliambre des
deux ainii's,

J,' m'y traînai i, L'iaud'peine, pour y jouir d'un
bini diin\ s| i riai le. Ili.-a vniail de .sentir de nouveau son
eiil'anl lirssaillii, rl, ,m ,ii d,' j,,ii: qu'elle avait poussé, Ger-
Iniil,' ,''l,nl an iiniii,' inipirs ,1,- son lil pour partager sa féli-

.11.: .'I ni iriiilir :jiai r- il Dieu avec elle. Je m'associai ii ce
-'ulini. ni-, .1. .1-1 ainsi que le contentement cl l'espoir
liiiil riisinilil.' irpaiin.'ul soudainement dans ma maison,
lanl r-l laimir 1,1 l'n.vi.lrn.-e, ipii a voulu, dans son équitable
s,,;j,'ss.', .jiie le lainbenr bit loujoiirs une chose relative, en
Irll.' siiile qu'il visilr 1,'S iu.,lli,-iii'eux eux-mêmes, et qu'il
n'rsl l'.iiiipir'lrm.'nl ab-nil ,raui'iine .Irsliiir.. mortelle.

inilrlnl-. jVlals si failli.' .'lirilM' ipir. srulaill Uia têle loiir-

o.'i rl iiii's jaiiilirs ,'|i;,,i,','|,'i', p. ilis a (ii'iliiule : Ma pan-
vir rnlanl, si miiis m v.'niv, p,is a mou aide, je crois bien que
je vais bimlirr pai l,ii,'. . I-Jlr ai ruiuiil alors, et m'ayanl
pri'l,' l'appui ,li' s.iii lii.is, -m I.

.
pi. 'I j'avais honle de peser si

liim.lnnnil, elle m ,iid,i a ir;ja^iier ma chambre, ou, ni'é-
laiil iissis

; « A présent je vnus nmjjédie, car en vérité, je suis
imipaiilr ni de dire, ni d'i', ,,iilri un mot.)) Aprèsquc Gcr-
li ude se fut retirée, je reconnus (pie j'étais tout aussi inca-
pable de me tenir assis, en .sorte que j'entrepris de me dés-
habiller pour lâcher ensuile de inc replacer dans mon lit. Mais
je ne pus y parvenir ; en .sorte cpie je pris le parti de demeu-
rer sur ma cliaise, ?i moitié velu comme j'étais, jusqu'il ce
que mon lils de relniir jinl prêter son aide. Cependant,
au Imiit d'une demi-heure, un coup de cloche se lit entendre
et l'on introduisit .Miller, qui di'Uiandaitii me parler, .ivecson
secours je pus venir il bout de mon entreprise et regagner
mon lit. Dès que j'y fus replacé : « Qu'est-ce donc, Sliller,

que vous avez à me dire? d
'

Miller venait en liiite m'avcrtir que tout ii l'heure, en pa.s-

sant sur le poni du Kliône, il avail reconnu le jeune iiion-
siein, ipii n'avait pas fait mine de le reconnaître lui-même;
qn.iiis-iiiil il avait élé de son chef dénoncer son retour aii-
jircs lin 1 i,miiu.s:ih-e de police, et que celui-ci, qui ne s'en
liiiiuaii p,i. lii-hiiii nu iiic, av,iil immédiatement donné l'or-

'b.' a ilrnv -mil - dr -r niriir.' il sa recherche et de l'ar-
irln . ,1 Cr sn,i jn-liia'. nn.n biav,' .Miller, m'écriai-je à celte
nouvelle ; mais snriuut rien ne pouvait arriver de plus heu-
reux pour mes |)auvrcs dames, ipii sont appelées il se mettre
en route dans très-peu d? jours, et qui se trouveront ainsi

complètement à l'aliri des atteintes de ce mauvais sujet.

Vous avez eu lii une bonne idée , el je vous suis d'autant
plus obligé pour votre zèle, cjnc vous voyez vous-même
combien je suis horsd'élal d'agir de ma perso'nne. d En même
li'iiips l'I pour ipic 1 icu ne manquai ii ma séeurilé, qui dans
ce nionii'ul ne puiivail êlir li.ip L'r.mdi'. .Miller m'apprit (Uie

la lillc Mari,', il l,i snilr d'iiiic rixe dans laquelle elle avail

n'en inir bli— iiir |ir,nniaul il'iin i''clal ,1e biMileille qui avail

|ié,i.ii.' .1,111- SI p'iiiiiiir, l'Iail alité,' au moins pmir nue
quiii/aiiir ilcjiini- nu .ur, île telle s,.ir(e qu'il n'v avail rien à
craindre nuiiplus lic sou coté. Apn'ss avoir prié fe brave Mil-
ler de me tenir an courant de lout ce (|ui iiourrail survenir de
nouveau, je le cngédiai, et, lors(|iril seuil retiré, je m'on-
doniiis d'un bon sunimeil.

XLIX.

Quand je me réveillai, vers cinq heures du soir, je me
trouvai raliaichi. bien plus fort et tout disposé h prendre quel-
que nourriture. « Ah: c'est vous, Geilriide f en la vovant
qui avail veilb'ii mon i bevi'l ; où est donc mnii lils?— Vo-
tre lils, me repoli, lil-elle en soiiriaiil, est venu il son ordi-
iiair,', mais il u'csl pas resté il son ordinaire pour me tenir

Luiiipai:iiie: aussi j,. lui garde rani-nne. Voici du reste un liil-

lel ,ju',in ,1 appui II' pour vous. >> Je l'ouvris el j'y lus des lignes

tracées par nu.' main iiiiniimie, où run m,' priait en grâce de
pass,'r ( iii'Z l:i lillc Mari.' /.ai/r . /n.w.v r,l,ilii,f ii mes fonclùms
ih jiaslfiir. Celle l.'llr.'. ilaiis les iiic.,ns|aii,.'s où je mclruii-
vais, éveilla au plus liani poiiil ma s.illiciln.le el nia curio-
silé; mais quel qiu' bit rinl.'ivl que j'avais il me rendre i> celle

iiivilalion, il m'i'lail iinp.issilil.' il'y songer piuir l'heure,

ni même d'enlri'voir I.' lumuenl oi'i je jiuurrais aller, ou
(oui au moins m,' faire Iransporter chez la lille Marie. Jo mis
donc la lettre eu lien sur. el je priai Gertriide de me servir

du llié el ipielque nourriture. La chère oiifnni, il eplle ile-

luaiide, fui loiile joyens,', el. après m'avoir préparé avec une
amicale diligence un petit repas, elle vint y assister, nie dis-

trayant par sou eiilrelii I se n'paissaiil'le cœur, en quel-
que sorte, de chaque bouchée d'aliments dont je me faisiiis

plaisir. De plus eu plus j'étais attaché à celle chère enfaiil,

el j'apprenais ces douceurs iloul j'avais oui parler si souvent
il eux qui. aiilieni.'ul .lolés par la Providence que je l'ai été
moi-mèm,', se cuniplais.nl il reiiiaïquer combien la vie do-
meslique seiiibellil j.ar les pelils soins el les gracieuses as-si-

diiilés d'une lille ainiaiileel dévouée.
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Ce pdil iv|i;ih nie ill ^rjiul iiicii, cl, li' Iciidciiiaiii, it[nvs nnc

lorsi|ii'oii iii'iro.liiisil un,. Imini.' .1111 \rn,nl m,' >n|i|ilicr de

iKiiiMMii lie 1,1 |.,n I il., la lilli' Mani. li.. yA>-r,- vUr/, ,.||,. au plus

liil. Je la ciiami'ai (le ii.|iiiii(lir i|Ui' îles qu'il nii' sriait pos-

sible, el penl-elre le leiuleniaiii nieine. je me, reiiili'ais à cel

appel, l'uis, rmanl ipn'sliiiiini.e, l'appiis seulenieiil qui' la

lille Marie r.lail ViaM.ni.nl nialail-'.. el qu'elle ne ee^.ail de

deiuander a\ee in^-laiiee (pi'un iiielil \eiin auprès d e|ie.

OiiaLid lelie leiiiuie. se lut eloi;;née, Millei airi\a; >un air

ainiDiicail de liniiiies nouvelles. L'ayant invilé à m'en luire

pari, il m'appiil que le jeune monsieur, secrètement, averti

(piiin le clienliail pour l'arrêter, n'avait eu que le temps de

lailv ilHparalIre .ses ell,.|s de Iholel, d'elliln-siT iiu liablt dif-

l'i.relll ,1e eelni s(lll^ lequel .111 lainall lil,.ll \ il,' iveiinnu, et de
surlii il.' 1,1 \ille, eiiniui.. I',.i,ul un sinipi,. pi,,iji,'neur, en pas-

sant par le petit pont a pii'loiis ,|ni ili.|..,ii, ii,' sur les abords
de la route de Suisse. «Il esi dnii.' liin,'.' 111.', liai-je; c'est,

mou pauvre Miller, loiil |.,.,|n,. \,in^ pon\i,./. niaiipreudre de

rii'ii ne lera aueuue [l'ulaliv,. >iir m..- |.aiui..- il. nues lois

i|n'ellesserouleii i.Mil..,.. Hn .'11.-!, ..•II.. >...'ui il.' .pi.' ja\,iis 1..-

dr.liuil... .! il.ins rui-eiliiiiil,. ..u |'..|aw ..U..01V au sujet de
l'aiTue.. iluii.. p..|soiiii.. .pu vieil. Irail .|i..reli..i- Hosa et' Ger-
liuil.', mes alarmes renaissaient d.' plus li..||e, O ipii \iul l..^

|ioi-|er à leur comble, c'est que j.' iveu,.... ineiie. |.)nr .lu

commissaire de police, outre un a\is .pu . .iiiliiiii,iii e.. .pi., j.'

venais d'apprendre par Miller, lui papn.i .|iu . .,iileii,iil les

reuillesilerouli'il..sdeuxjeiui..>.l,oii..s, el TolIi.' eonliv-sif'né

qui leur enjoignait d.. .piilter la \ill.. !. uianli Mii\aiil. (J'élait

doue cinq jouis: or, s.'l.in niescal.uls, |.| ..ue..r.. .laiis !. cas

où iii.i l.'llre aiuail poi'lé coup, nous 11. (l..vnin-. p,i^ |.v|ii'.||.r

lion de cette lettre put se trouver à Genève avaiil ti ois jouis

écoulés.

Aussi, le soir, quand je me trouvai seul avec mon fds, nous
nous entrermmes de ce qu'il y avait à faire dans le défilé où
u.iii^ allion-^ 11. .n< Iroiiver engagés, à savoir, d'une part, la né-
c.ssii.. ii..~-i irlain.. il.' faire partir ces dames; d'autre part,

ralaiiu.' p..^vi!i|,. .1.. n'av.iir vu arriver personne pour les ac-
c.jnqiaL;ii..r, .\pr..-. av.m .•vauiiiii' Lui-. \i-- p.iilis à prendre,
doul I..- un,- ii'ollr;u..iil ain-ini,. ^;,ii,Miri.. .].• -.luiitc, et dont
le- a - .'.lai.'iil niipiMli.-ahl..- a cm-., il,- la dispense qu'ils

oeci-i.iiin.i.i, ni . mon lils fut d'avis que je lui confiasse, s'il

en.'ijii II. .-.un, la m.-siou d'accompagner ces dames. «Avec
les 11. us ...iiis 11, uns ilii Irimestro de Rosa, disait-il, et avec
aiilaui qu.. u.ins pouiiuns s procurer, je me fais fort de les

fair.. ,iriiv..r i\ l..in .l.,-li;],iii..ii, ou tout au moins assez près
pijin que, de la, j olilienn.'.lii -..ours de leurs familles, dussé-
je, apiès avoir conlié llosa et Gerlrude pour den.\ ou trois

Jours à des mains aussi sûres que les u.'ilres, laire moi-même
une pointe en Brème, pour l'y aller iuqil.uer. Ne vous abu-
sez pas, mon père, ajouta-t-il, dan- l'r'lal où les eliose.s en
sont venues, de celle seule façon, el iraii.iin.. ,iiili.., i,..ii- ur
seioiis Irauquilles vous et moi.» O- |.ro|..| |.i..s..iil,ul li.'aiiioii|i

à redire; néanmoins, sur cnnnne |..
1. '.lai- il., mou lil-, el

d'ailleurs forcé par la plus élioil.. iié.r-il... api ..- .pi., j.. r.'iis

cucui-e examiné, |'y il.innai I..- main-, ..| non- r..ii\i]iiii..- d'en
disposer, dès le lendemain, tous les moyens dexécnlioii, sans
d'ailleurs en soufUcr mot ù Gerlrude elle-même, avant que le

moment fût arrivé où il y aurait obligation de l'accomplir.

(La suite à unprochain numéro.)
R. TOPFFER.

lia colonne de fiit'i a liille, et la roionne
(le la Cîrunde année à Boulogne.

A M. LK DIRKCTEIR DE l/lI.LUSTRATION.

Lille, le 10 octobre 18t.j.

Je ne pais trop d'un nous vient cette manie de prendre la

posleou le paipieliol pour couiil cliercber i"l ri''liau^'er de la

couleur locale, qiMinl nous .uons loiil pies il., lu.ii- .1.- ,,,11-

tri'.'s si inléiessanles, des nui. lus si eiii ieii-..-, .1.'- lel.- si

pilloresques. iTest jinibablenieut envoie là, connue disent les

lalirieanls pari-ii'us de spécialités britanniques, une english

inijinrtiitinii. (Juoi qu'il en soit, monsieur le directeur, recevez

nies leiueieiinenls pour la mission que vous m'avez donnée
d'jssislei aux fèli's de Lille. Ça éli' l'un des plus curieux spec-

l.iiles ipi.. j'aie vus ile|mis loni;l.'mps. Il convenait d'ailleurs

qu.. ritUisiraliun lût re|iiéseul('.' à celle solennité.

Il s'a^;issait, monsieur, tons les journaux vousl'onl déjà dit,

d'iiiaufiiuer à Lille un monuinenl ipiitiasmil à la posléiiti'

Inn lies souvenirs de notic (ijoiie nnlilaire, !.. -i..^:.' de celte

ville en 1792. On avait coii\ii' a 1 .II., soleniuir. ùml. s l.'s vil-

les qui, à l'époque du liomlianl. lii.uI, ,i\ai..nl ..u\o\.'. ,01 se-

cours de Lille des corps de volonlaile^. limnr.ilial.. ni après

la liell.. .l..r,.ns,. ,1.. LUI.., laCoiiM.nh.ii a\,ul .L'elai.'. .pi.. les

Lill.ii-,a\aii.iil lui'i '.lilèil.. I,i pairie, [.,. |,..inlie Ii,im.I, \..ii-

laiil pr..iiv..rl..s-..iilini..iil-.lailiim,ili 1 il., i...-, .i--a

il.' la lépnlili.pie piiin ...s i:.'.ui'.n.ii\ eiloyeus, avait [iropose

d'élever à Lille nue pviamiile on i[\[ obélisque pour lionorer

leur coma:;.., |)ivei-e- liieon-lani es empèclièrent la réalisa-

tion de ce pr.ip't, I,..- I.ill.,i- .l'aill..m- étaient ceux qui s'en

oeelipaieut leuinin-. II- -.. .' .iii,u..nl de miiuliii .nr.' un..

n.ilile li..|té aux l'.h.in-.i - .pu \,. liai.. ni visilei- Lue mII.. |,,-

lioulels autricbieus uiciu-le- ihins le- niuiMille,- 1!..- iii,iis.iiis

el que l'on y conserve comme les plu- |.ii.. i.'nx onieiiieiils,

connue les plus glorieux .souveiiii-, (:. u.. lui qu'un diuù-
siècle après qu'un ujembre du e.iu-eil iniinieipal de Lille,

M. le doclen|. I I. u. rappela le pi.q.l de David et parvint

à en faire ilériil.i r..\..i uliou, La pieniière pierre du monu-
ment fut pus.... soleiiu..|lement le ,S octobre 1842. Il a été

achevé cette anuée, et des l'êtes grandioses devaient célébrer

on iiianailialioii, O'esl à i;iaiiir|ieirie, lun

le pioiiuer un., place pour

.jours i.'s ileiii

,|ue
J

n..pu,.

Il dans ti.iisl.s lu

f'

u pu

-

11

ni- .1..

me l.'S app..lait noir.. ....iiilii.--

,ellie..|i roule, .le |iiiiii rais MMis

uiips si bien cultivés delà Flaii-

s d'arbres magnifiques, de ses

Il pour des villes; mais la des-

na p.is vu, et déraii;.'e les iin-

--,iil ln,.n daillenis d'a.^ia.nl-

.iv-ip;

dep,i-.. .\mieii-, 11.111- ii,.reiiconliioiisplus que ileta..|ieiiieiils

de :Mii!e- ii,ilmiiaii\ ,1 pied OU à clieval, que véhicules de toute

esp... ... par..- .1. Il.iirs
,

pavoises de drapeaux, bourrés de
gai.l.s iMlionaux d.-iKuix de s'éparf;iier la fatifiiie d'une

route pédestre. Une fois dan- 1.' ilep.ii ienicnl du Nonl .e lut

"
' 'I plu-bien pis encore; on n'apt

viques, les canaux claie ,1X ile.-ore

inrs de gardes natio-

ii,iu\. ('.'l'Iail a enur.. .|ii.. L^saiinv- de la route eux-mêmes
si.|ai..|italliibl..s ileliullleleii..-..| ,1,. shakos.

Mais nous dépassons le dernier relais, nous sortons de Se-
clin. Un autre spectacle attire nos regards. Non , jamais on
n'a vu une pareille réunion... de moulins à vent. A droite, à

gauche, devant, derrière, leurs grands bras rouges se pour-
-iiiM.ui -ans nlaclic. Ce camp où don Quichotte lui-même se

iïil .noué \ain. u d'avance, s'appelle io Ville des Moulins.

Cette ville est un faubourg de Lille, et en effet nous dé-
couvrons déjii des tours, de liants édifices et une quantité

prodigieuse de sveltes colonnettes de briques dont la sil-

iioiiette se dessine siule ciel. Nous demandons ce que signi-

lienl loiil..- lis aiijuill. - disséminées. Uu panache de fumée,
iloiil lein ù.iiil -....1111011110, nous l'apprend bien vite : ce sont

des chenùnees de- machines à vapeur.

Nous approchons : un arc de triomphe majestueux, colos-

sal est devant nous. C'est la porte de Paris. Mais il nous faut

attendre près d'une demi-heure avant de pénétrer dans la ville.

Il nous faut traverser une longue voûte de ponts-levis, de por-
tes, de barrières dont l'aspectelïraye un Parisien novice encore
dans l'art des fortifications. Tout cela est encombré d'une foule

qui s'agite, se presse, tourbillonne eu poussant dejoyeux vi-

vats. La pluie tombe, mais qu'impoil.. 1 On se liàte comme
si le soleil de Flandre avait tout le limpide éclat de ses calmes
rayons. L'élégant tilbury, la rapide chaise de poste, la lourde
diligence, se mêlent aux chariots massifs dans lesquels d'é-

normes et vigoureux chevaux amènent les villages voisins,

ahriléssous nue épaiss.j loile blanihe. Les campagnards s'em-
lues-eni, le- iioiiim..- Mius ij,, |,i |i|.iu-e nationale, les fem-
ni.s e.iu\eili.- d'un iiiniilrl,! il m.lieune ou de laine noire,

iloiil le lapiieiioii prol.'.;ie l..nr lele contre la pluie ou la pous-
sii'i.., le \enl on le .-ol.il, .\ii milieu d'eux serpentent les

taeli..menls qui doivent r.'pi ésenler les gardes nationales voi-
sines. Le tamlioin i'..|enlit, l..s fanfares résonnent, et toute
e..tti. foule, tout ce biiul, toul.. i-ell.. miisiipie, tous cesvieil-

l.ud-, les lemines. es ..iilauts \i. .11111.111 l'el.'brer à Lille l'an-

uiveisaiie de la première victoire lempuitéepar la France ré-
pulili.,iiiie sur l'étranger. C'est la fête de la frontière, c'est

la letedupays loiit entier. Mais nous entrons dans la ville,

nous sommes arrivés. Ce n'est rien encore, il faut se loger.

Les hôtels, les maisons particulières regorgent d'étrangers,
de voyageurs. Mes compagnons de route m'ont raconté des
choses incroyables sur les têtes de 1842. On coucliait dans
les voilures, dans les bateaux. On avait mis des matelas sous
des portes coclières. Tout cela était fort peu rassurant. Je re-
gardais déjà d'un œil de convoitise la caisse d'une contre-
basse que l'on ilescenilait de l'impériale et qui me semblait
foil propre à s..r\ii de chambre à coucher. Heureusement
le conducteur me fil conduire chez un hôtelier de sa con-
iLiissance à qui il me recoinmainla chaudement. Sa protec-

tion me fit obtenir un doiizien

chambre. Encore snis-je tres-l

avec personne, car les onze auti

mèinei[iielques-iins par trois per?

l'iiiiLuil mon moilesl.. eiuméu.ineuient, le canon retentit et

auiinne.. le eommi.ncrmeul de la fêle. Je me mêle à la foule

qui .iivaliit les mes. Partout flotte le drapeau n,ilioual, A
p.ine ai-je le temps de donner un coup dieil à ton- les 1110-

imments. Bâtie a\ee une régniarilé qui lui ilonn.. au |iii.|iii..r

aliiiid nu airlroiil

les villes namanili

Un iinmd uomliie

espa-nole, ..llivnl

ses et touiiii..|it.'.|.-

di. Lille, à laipiell.. lin., lestauration inlelligenle vi..iil de ren-
ilie s.iii premier lustre, offre un curieux spé<inii.ii de ...^'..m..

d'aicliilccture. Elle est enfermée dans un nhissifile mai-ou-
uiles sur un plan uniforme et couvert

latelas dans une petite

•iix de ne le partager

Mil occupés par deux et

.. e-l loIlt.'S

1 lar

bâti .- sons la

al

Ion iiiatiou

pliir s, souveiil (a| iicieu-

l.'SC élégantes La bonrse

de pilastres, de cariatides, de giiii I,

portes en chêne sculptéàjour doini.nl

Cour carrée, entourée de galeries aux
i'.'.|iiù--|.iit eli.iqu.. i.ini' 1..- iiégoeiaiils

irim.' .!.- lrLirvr\r eourollue l'éllil

il..- ,\ielin..-, \,i-le eonstruclion moi
1I1...I..-I.. il. ,.1, .lie Le Glay me fait I..-

c.nli.'.- ,1 -a ^.irde. Je suis assez li..ni

c ..uii.!..! liiez M. Gentil, le llu.-,.ii

eilll..u-..e.,ll|.etliiU de loiis ll'S obp.|- ip

du p.ix-, J.. M.iiioiiti'epliisieni'séeri\ai

il..
,

il.. Iiaililions, qui ileinaiiilenl ii ^1

le sl.'.lle lie Lille, l'iiut à Colip IIOUS avi-

;, il ..riieiii..iil-. Uiiatre

'iilr.... .1,111- iiii..;;rande

v,i-les ari.a.lc-, où se

le Lille. Un clocheton

ce. Je cours au palais

erne, où le savant et

ipiel.. (1.. lé

tiiui.. d.' la rr.pnhliqne : rien n'y mai
ni l'uniforme ai

es guêtres, Kme
an.ll.' n
blaueli...

de

cnlo

qui nous apprei

el qu il \i..|il .!..

assisi..!. iiu\ |V.|.,

brave parle mail

..inp.iil-

an pn.iin.i. laii,:;

'ureiisemenl pour ii. us le pins [inr juto

pavs, ., .Vil! 1 - iliUl.j'ai -.'ivi -..u- X l.'.ei, i',:i failles

e,uiip,i...l..- .|..r.'Uipii..,,, ,1 p,.u\ II. 11. 11,. .jU,. l'i; ,,i ,:liiaisrin

Miil-i l..riil,l..,,,L,i ;, p,irl.. .1 >,.i 1
,.„..-..,,, un ,. p,,, !, .^Mos-

|..ll,.. un a parlé d'aufvilles que je usai |.ii, el p..ui1aut j'y

il...
; .Il biul huit cha ce n'étot qu'un lu il'alluni..||es auprès

lin fil lie 11.111 paroisse... Chétotuncoss.. lainiiilableà \ir... Un
M.ol les llammes qui grinipotes à riiitoiinle c'eloquel jusqu'à
rgiionelle.,. E rplomii l'ondn coiilol ihii les 1 lelio-.,, Lessom-
mieisqui bourlottes raplaii-oH.'S les miizous .oiuiiie des pa-
lai.ls, , l-;i malmé l.uil elia on inliiidul toiidi l'guelteux qui
-oimol e .[..ipi.. au nul ui il., .lu, tant qu'à la fin, on a pus
1 1..11U1IU1.I11, |.a-s.. .pi.. l'Iie 11 .l.i.pieavot fondu goutte à goutte...

l'om eyiielleiix, j sa sau\|. coiniue par miracle, je n'sais

point comment... « Je vous lai- ^uiiee dn reste de ce langage.

Qu'il me suffise de vous ie|i..|..i i|u..|.pies-uns des traits que
nous a racontés notre vieux Lillois. Lu perruquier, le sieur
.Macs, ramasse un éclat de bondje, el sur une deg places de
Lill... il s'en sert commed'un platàb.irbe pour raser quatorze
|iei sonnes. Un ouvrier, nommé Lambelin, grimpe sur le clo-

cher ciico.e eiillainmi' de l'église Sahit-Etienne pour déro-
ber aux llainmes le bonnet phrygien, l'emblème de la liberté.

Un boulet biiube dans la salle des séances du conseil de
guerre, un des membres propose de le déclarer en perma-
nence comme l'assemblée. Il le place sur la table et l'on con-
tinue. Le brave Crigneur, canoniiier, est averti sur le rem-
part que sa femme est sur le point d'accoucher, u Est-elle

en sûreté? — Oui. — Alors je reste. » On lui apprend que sa

maison brûle. « Eh bien! dit-il, les Autrichiens payeront cela.

-t dangereusement blessé, un
I main. Une balle lui perce le

n, nu boulet l'emporte. Il se

-..- Il ...iix qui ont ouvert 1111

a-il.. ,iu\ .il..\..|is .I..11I 1,1 ili.iii,.ui.. Il .'.l.'. déinule par l'incen-

ili... I'..r-.iiiii.. 11..-.. |.;..-.'iil,.. Du pr.. p. ise de l'argent aux 011-

vii.'i-. 1,1 |i|iipiul i..|ji-i.nl .1 u.. ..., lent qu'à la nécessité. Le
5 oet.il.ie, ou ira\,ol aiu-i ,li-!i iliin'. que 830 livres.

Jusqu'au 8oi lol.ie, p..iiiliiul eent quaranle-qiiatie heures,

les Autrichiens j..|.'n. ni .liui- l.i \ille IreiUe-niille bniilels rou-
ges et six mille bomli..-, C..- ilei'iiières iiesaient jusqu'à cin-

quante livres; quelqn.s-nnes contenaient des fioles de tliéré-

benline. Deux ceiils inaiMuis étaient anéanties. Plus de cinq

cenis n'étaient plu

Je vais leiirreiiilri r.'ii pour
\.)|oiil,ur.

eu

po,..i,..|, tl'pn.-..,i

seil il.. -..- iiiiis n

Le luaiie olïi-..

..| lui I..11.

'uliië- p!.i'

1..S m. .1,1

^ lllal-01

|ue des nui
Le 8 octobre,' dès la pointe du jour, de nouvelles salves

d'arlillerie retentissent, le tambour bat le rappel, Umtc la

garde nationale est sur [liod. Vous ne pourriez vous faire une
idée du bruit, du moiivein..nl, de l'aui.o ilioii, d.' la joie, qui

régnent dans la ville. N.m, 1111.11-1,111 , en inel.mi, .11 confon-

dant le souvenir detoiiles l.s n, .mip u-e- que I., l.'e.ince.ac-

corde de nosjours aux lioniin..Mpii firent sa gloire, il 11e vous
serait pas possible di: nous nqiréscnter la joie et l'orgueil de
cette population, de son eiilliousiasnie el de ses transports. De

ut au-devant des députations

L'iit jiis.pi'a l'hôtel (le ville,

mnnieipal loni enliei , où on
i xieniliail jiiirler du calme
iu|oiiiiriiiii un étrange con-
s emliiii— e. .iinmed'anciens

. longue si.paration. Mais ie

Ici lucres députations. En at-

lailwav, le gouvernement a
olVerlà" Douai, àArlas,àVa-
let^all-|i.i^le||eln-;J iiilesna-

touscoti'S les L'aide

des villes voisin. .s, ils l.'S ......

où elles sont iv. n..- par I.. e..i p-

hii offre des vais ./'/,. .«/ir»!-, (n

des gens du Nord, ...uiiii.'lli.ul

traste. Toutcemouile li.ii.i m-...

amis qui se rctronviuit apus in

chemin de fernous a a[iporti'. les

tendant la mise en activité du

voulu dignement l'inaugurer ; il ;

lencisnnes, à Amiens, à Cambrai
tionaux. Vous pensez bien qu'on n'a eu l.uiI.. il,. Liii-ei- une
oll're pareille. Trente-six villes son 1 iepii.-..ni.'..s a l.i lel.e par
plus de trois mille hommes. Peudiuil qu.. t..use..sgardesnatio-,

naiix sont passés en revue par leMiul..iili.-, nous allons nous'

placer sur la grande place, au pied du m.. nui n.. ni. Le dessin que
je vous envoie me ili-(...ns.. il.. \..u-l.. .li.eiii.'. L'une des fa-

ces du piédestal poil., riii-, 1 i|.li.iii -uivaule ;'.ti/,r Lillois de
M'a hommage lie Iriirs r, II, riU'iinis, l.sii, Las(.e..U(le, ladate

de la levée du sii'ii... I.i

nationale: Lille aluin n

réponse de la miun. ip.

renniis de rniciirrl, 1 Ir

mainl.iiir l,i Id-.'i !,,!

niMxjies„i,iiii,'sii.i-,l,-.-
_

loiit.s iniini.-ipal.s aniveiil au pied de la colonne. On y re-

niai. piail le |irél'el lin Nord, M. Maurice Dnval, le maire de
Lille, M. liiLo, ma;;i-lrat intègre et éclairé; les députés de
la ville de Lille, les principales nntaliililés du déparlcinent et

l'architecte du monument, M. Benvignat. Le siynal est donné,

le voile de la statue tombe, la ville de Lille appâtait aux
rayons du soleil qui lui font une brillante auréole, les mains
liatleiit, le canon tonne, cl

l.sli, Las(.e..u(

i-ieme, leileciet de la Conveiiti'on

/.. ./,. /,; liai rie. Et la devise, la belle

il.. Lille a Albert de Saxe : .\'uus

unit d'il le fidèles à la nation, de
idili. ou de mourir à notre poste;

iiiirs. La revue se termine, les au-

' l'ont retentir l'airde

,\1, le maire prononce un di-. ..m

applaudissemeiits II

donc arii\..'.' — <

C'est le seul ni.'nil

encore atrjourri'hni

de la glorieuse ié|

vient de nomnuu 1

1... ,1,-filé lie- h

irune
h Moi., niaise.

I conei-
. pie les

.ill,.nl lie loiiles paris. Mais silence, qui
(le, nu -,ilii(., on bat des mains...

a niniiieipalité de 17!l2 qui existe

li. Selii.pp.is, l'un (les signataires

,i\(.. -m 1.. monument, que le roi

.1.. I,. !,..^inii d'honneur.

11,'iie.. iiux sons d'une marche
il..,i! ..'.[..lu., lu.iilr... .M, fenliiiand

l'inii.., i.:..|l.. iiMi..; -/ iriin..|iell..|ii.iiii,., eueri^iquemais

i.,uii I m, i|.. -lu.. u-e II la l..is, r,.iiil,iiit une lieuie et de-
les il.q.ulalion-. In ^aiil.' nalion.de de Lille, la garni-

délilenliiiipieil il.' in .'.il. unie, .pi'elles saluent de leurs ac-

lalions, A|iii'- I.' iiriilé, le banquet, car il n'y a pas de

en Flaii.li.' sui- liauquet. On mange bien. On boit sec et

-e liai en, .111' iiii''iix. Mais où trouver une salle pour qua-

iiill.' convive-',' Ce n'est jias cela qui nous arrête'? On
.

' l.'S arbres, on abat il.- mur-, et eu moins de dix jours

\- une salle immense, _i,iiiili..-e, l.uigii.. d.- i;,'i inêires ,

. de -il mètres : qualiv r.ui^i'.'s île colonnes la sép;u'enl

inq nefs ou guleries. Celle du milieu ollic un liu'L'e el
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commode p.'iS'ijL.'c. Du
six tables oii immimiiI

mille cent trvnljî |il

souscripteurs. Une vu

quante couverts, |il.ii

autorités. Quatre ci m
(le placer les convi\r-

tableau occupe le Inn

à la main une liaïul

garde nationale et les

sir'li.lilr

I : il n

siipeius

I M' lll n
-pompiers

• vniil rhai-r-s

;ilii'. Un jijrand

iiiaimée tenant

eription : « La
iC aux députa-

» Dl'MMIInlI-

Mll ail-ljr^nll^ lll- h llf rli;

llr l;i [.. Cil,

11 |.i

lllrl. lin

tiiiu' (l'un

llHMIlMlr laiirl llll

nom il'uiii' ']'< \i\]f> ir|i

murs de la salle diverses inscriptions relatives a la circnn-

stiince. De nombreux drapeaux, des bombes, des attributs

complètent la décoration de la salle et lui donnent une pliv-

sioniimie toute guerrière. Un éclairage parfaitement entendu

llr a la^iiirt iji'in'ial. Trois mille bouteilles de vin sont
lll- -m II- lalili -

; iliacuue d'elle porte un pelil drapeau
Ile ilan^ -i.ii liiMi. hun. Le coup d'œil de la salle est réel-

liii'iiil ini li< commissaires sont <i leurs tables: à cinq
n- ri ilriiiir li'S portcs s'ouvreut, les convives entrent en

cl M' ran;.'cnt de cbaqui' coté des tables. Les autorités

I se jilaiir à la table d'IiuiiiiiMir. M. le maire de Lille pré-

liiiilc la ri'iiniiiii. Un cmip de canon donne le signal. On
sied etloiiatUique le repas avec l'appétit de gens qui sont

.^ I i

'<is,r

sur pieddepuis septheuresdu matin. Heureusement, les labiés

sontabondammentservies, et— i.liose rari'dans ces immenses
réunions, — le repas l'ait lionnciii au luailir iriiùlel.

La eordialiléla plus rrancbc ne i, e ,lr irriin. Tontes les

\illes, tonles Ic^ armes, Ions lc^e|,|J,,, ,. aail'ombls. De
nombicuses invilaliiins nul rli' lailes. A inIc iliin vétéran,

glorieux ll^•liri^ lie '.l-J, s'a^Miil un |i'inie l'Ieve île SaiiU-Cjr,

L'école polylecluiiipie esl iv|iiV-,enlie .111 lianiniel. L'arnn'e y
a été conviée; cbaque lénnnenl a ciivoje un ilélc^;iié de cba-

quo grade, depuis le capitaine ju-.ipran simple sublal. Toutes

les notabilités du département y ont également été conviées.

A six bi'ures et demie, un nouveau coup de canon donne
le signal du premier leasl. M. le maire de Lille \w.rW. la sanlé

dn lui, cl d'iinaiiimci acclainaliuns lui n'punilcnt. M. le licn-

Icnanl ^imiitiiI piiil -.nilc ini lua^l aux dcpnlalions, et M. le

inél'i'l, lin aniii' à nus liiavcs ili'feiiscnrs de Hi. L'as-;ciiibl(''e

lunl cnlicre m' joiiil à leurs paiules. M. le colonel de Miiiili-

gny se lève aliirs, cl. anncni\'anl ipiil va exprimer nnscnlimcnl
gravé dans Ions les cieurs ; n Je buis, dit-il, à l'anni'c Ir.in-

eaisc. 11 Des,ipplauili--seinenlsenllioi^ia<le< aceneillenl ce vico.

Les toasU se divisent ensuite par table. Los dépulations on
niasse portent la sanlé des Lillois. Un tiwsl qui réunit tontes

les voix est celui que poilc la eaiile iialiouale de Lille ii son
culoncl. Il iioii> csl iuipus^ilile de leprodnire Ions ceux qui
suni ensnilecxpiiincs ,ui inilieu du liiiiil. .'liHualuns seulement
rciillion>iasiiii' i|nl s'chiimic ,!,• la^-i^mblée à l'aspect d'un
vieux canunniei de 'M. dn - rinpievse autour de lui; des ar-
lillcurs d'.Vii.i-; l'I de Cilai- 1.' Muilèvciil sur leurs épaules et

le porleiil l'ii Iriompbe par loule la .-aile.

.\prè- le banquel, les gardes nationaux se ri'pandont dans la
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ville. Le long des rues, sur la place, dans les cafés, partout

on chante la Marseillaise. La vdie cliante comme un seul

homme. Un air partage avec la Marseillaise l'honneur d"ètre

ainsi chanté par Lille. C'est le refrain de Charles VI : Jarnais

l'Anglais ne régnera. J'ai souvent entendu chanter cet air-là

plus juste, mais jamais avec autant d'énergie. Je tâche de ne

pas entendre pour vous écrire : ini|iii^>ililr,

lort et plus taux que jamais. Je reiilir diii- m.i

demi-heure est à peine écoulée que nic-i,ini;i

tous gardes nationau.'i, rentrent diiiis un l'I.il >

(li/pcïtr à décrire, ivres de patriolismr ci pciil

érigée en ces lieux. Cet emplacement, ayant la forme d'un

amphithéâtre demi-circulaire, qu'on aurait construit à dessein

au bord du rivage, semblait avoir été préparé par la nature

hante plus

i;imbrée, une
lies de nuit,

utbousiasme
tre, aussi des

libations du banquet. Ils arrivent deux à dru\, se donnant le

bras, le briquet entre les jambes, le shako sur l'oreille et

chantant la Marseillaise et Charles VI. Toujours la Marseil-

laise et Charles 17!

Ce vacarme dure toute la nuit
;
je sors fi cinq heures du ma-

tin, et je me heurte contre un garde u:\liiin:d qui s'est fait un
matelas du trottoir et un oreiller de son Imimel à poil. Pour

la première fois de ma vie, je comprends enlin à quoi peut

servir un bonnet îi poil!... Le malheureux que je viens dedé-

langer dans son sommeil ronflait en murnmrant la Marseil-

laise.

Cette journée-là commençait bien, elle cnmmençait par la

tête des pauvres, par une distribution à domieile de vêtements

et de comestibles. Heureux progrès que l'humanité doit à la

liberté!

Je ne vous redirai pas les scènes qui ont rempli toute cette

journée, les discours prononcés au pied du monument par

chaque députation, les couronnes déposées sur sa base, les

rondes dansées àl'entour, les airs patriotiques répétés sur tou-

tes les musiques, par toutes les voix. J'abrège et je cite pour

mémoire le carrousel offert à la jeunesse de Lille et des

villes voisines, aux gardes nationales à cheval, aux cavaliers

de la garnison ; puis une fanlasia, où brille l'adresse de nos

hussards, et tous les jeux qui signalent cette fête.

Jl faut linir sans parler de la représentation gratuite ofl'erte,

sur le théâtre de Lille, aux gardes nationaux des villes voisi-

nes. Il faut nous laire sur une.illumination d'uneffetdont Pa-
ris ne peut donner une idée,

même dans ses jours de^plus

grande allégresse.

Lesétendards flottent encore,

soulevés par le vent et, debout —

^

sur son glorieux piédestal, se -^Vi-;

tient à jamais la glorieuse _
cité en qui le Nord personnifie g^
le courage civique et l'amour

du sol natal. La ville entière,

siremplie,siturbulenlehieren- -:

corc, est redevenue la ville

du travail. L'industrie a re-

paru dans ces murailles dont

elle est la maîtresse. Les mar-
teaux, les métiers ont remplacé
le bruit du canon. Son désordre

même est calme et son bruit si-

lencieux, et si moi-même je

n'avais à vous écrire je serais

déjà reparti à la suite de toutes

ces dénutations qui vinrent

rendre hommage au patriotis-

me et à la gloire des Lillois.

Pendant que la ville de Lille

inaugurait sa colonne de 1792,
la ville de Boulogne voyait

se terminer sa colonne de

1804. M. Thiers raconte ainsi,

dans le cinquième volume,

qui vient de paraître à la librai-

rie Paulin, de sa belle Histoire

du Consulat et de l'Empire

(p. 105) le grand événement
dont ce monument est destiné

à perpétuer le souvenir :

« En attendant l'expédition

qu'il préparait à Boulogne con-
tre l'Angleterre, Napoléou vou-

lut donner à l'armée une grande
fête propre à relever le moral
des troupes, s'il était possible

qu'il le fut davantage. Il avait

(listrihué les grandes décnrii-

tions de la Légion d'Iuiiuieur

aux principaux personnages de

l'empire, dans l'église des In-

valides, le jour anniversaire du
14 juillet. 11 imagina de distri-

buer lui-même à l'armée les

croix qui devaient être don-
nées en échange des armes
d'honneur supprimées, et de

célébrer celte cérémonie le

jour anniversaire de sa nais-

sance, au bord même de l'O-

céan, en présence des escadres

anglaises. Le résultat répondit

à sa volonté, et ce fut un spec-

tacle magnilique dont les con-

temporains ont gardé un long

souvenir.

Il lit choisir un emplace-
mentsituéà la droite deBoulo-
§ne, le long de la mer, non loin

e la colonne qu'on a depuis

piiur (lui'lipi

miUlirl,. ;i |,

aiii|iliilli(MiM

mer, et ini^.i

dins avai.'iil

res, les niiii;

deux aili's, (

iuiiii'iiale. lii

,.,l.|,l„y,

le sol in

léOM, il •liiiiit, leur lui

LiVmt d'hllIMllMU', pu

et de 1 .lllili.'lir. lv|i,

eusuilc
,

pr,l,l,l„l |,|||.

anires, ivlle n,,i\ i|ii

D'ancii nMicllIllsiKIllU

lc< ma .lles.i.M-ellnl

(Statue de Napoléon, qui couronne la colo.in.i de Boulogne, par

de national. L'espace fut calculéde

ilaeer toute l'armée. Au centre de cet

un trône pour l'empereur, adossé à la

I liMTe. .\ droite et à gauche, desgra-
iiils pian leeeviiir li's ^raLiils digiiitai-

iii,iiVM'lian\. Kii priiliiiii^ruieiit, sur les

ilesiir'IailiciiiiMilsde la garde
cliiié de cet aiii|ihilli(''àtre na-

turel, ilrvaieiil se laufier, eoniuie aulrefms le peuple romain
dans ses va<li's arènes, les divers eiir|is de l'année, formés en
colonni's srrn'i'< :[ disiinsèes en ravdus qui aboutissaient au

trônede Irmin khi , (oninie à lui cenire. En léte de chacune

de ces colniuM'-^ di'\ail se trouver l'infanterie, en arrière la

cavalerie, dominant l'infanterie de toute la hauteur de ses

chevaux.

Le 16 août 1804, lendemain de la Saint-Napoléon, les

troupes se reudiieni sur le lieu de la fête, à travers les flots

d'une immense ptipnlaliiui aeeourue de toutes les provinces

voisines |inni' a>sisler a ce spectacle. Cent mille hommes,
presque hms Mii'ians de la iv|inlili(pie, les yeux fixés sur Na-
poléon, allrndairid le |iri\ de Icni^ exploits. Les soldats et of-

ficiers qin devairni rirrMiir îles i r.ii\ elaient sortis des rangs

et s'élaienl av.niiès pisipi'an pied du Irone inipérial. Napo-
la Inrnnil.' si belle <lii serment de la

;, hnisensendde, au bruil des faularcs

idireni : « Nous le jurons. » Ils vinrent

ans Inani'^. naevoir, les uns après les

allail rein|ilai('r la noblesse du sang.

es niniilaienl avec de simples paysans
', èijaleinent ravis d'ublenlr lesdislinc-

lions di'eerui'esà la biavnnii', et Inns se phinii'llani de verser

leui sang sur la cote d'Anulelerre, pmn assnna à li'ur patrie,

et à l'homme qui la gouvernail , l'euipin' inemili'slè du ninnde.

Pour éterniser le souvenir de ic jour ini'nmralili', rarnii'e

résolut d'ériger à ses frais nue colonne inununieiUale, surmou-
> tée de la statue de l'enqiereur.

Elle s'imposa une retenue sur

sa solde, et le !'' novembre
l.SOi.leniarè.-lial Sonll pnsaitia

-I-^; |iieniièie (deire du nHiinniieut

sur (jualre lieelares de terrain

olïerts ])ar la ville de Boulogne.
Celte pierre portait l'inscrip-

tion suivante :

PREMIÈRE PIERRE
'DI; MOXIMENT BtXERNÉ

PAR l'ahmée expéditionnaire
VF. BOULOGNE

ET LA FLOTTILLE
A L'EMPEHEUU NAPOLÉON,

POSÉE
PAR LE MARÉCBAL SOULT,
COMMANDANT EN CHEF,
18 BRUMAIRE AN XIII

(9 NOVEMBRE 1804).

Les carrières du pays four-
nissent le marbre ; le bronze
manquait et le maréchal en
empriîhta cent milliers à l'em-
pereur en promettant de le ren-
dre à la première bataille.

Cependant les travaux é-

taient 'i peine entrepris, que
de t,i indb embniis financiers

I

I
lili 1 1 \ uunt y apporter

I
1 1 I ils entraves. Les

I
I

I \ I nt le camp de
B I ^ I et se répandirent de
1111 m Tage

'M k champ de bataille

d 4 isterlilz le nniéchal Soult
disait d 1 empereui Napoléon :

Au camp de Boulogne, je

\ us ai emprunti cent milliers

d bionze iu|ourd'hui je

\ us ks rends intérêts et prin-
cipal

Néanmoins tons les efl'orts

du mirechil tend lient à faire

VI I
I

T I . (I u| es le moil-
I M I iplious, et,

I I I •inlireI808,

I
I I IL'iiient au

I

III nue, une som-
u in mil 41 cent, pro-
\ il 1 i part des prises

II
I

1 le corsaiie le Tdsilt,

I 1 meisdu Nord. Le 10

I

I I IMO il tcrivail de Sc-
\ille 1 1 inspecteur aux revues
Milraison « Quant à moi,

I
n 11 d autre dtsir que de

\ I I te colonne, de-

1
1 yer la moitiéII

I I I 1 urvint, et la

• Il \
I

I II . dut être

Il
I M I

'lui'rlesou-

^ I II des Bour-
I 11 I I V La sta-

I I N
1

I I bas-reliefs

II ni I II d I I ^lnainsdes
ai listes qui ks travaillaient
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l'iicore i!l |c;l,(5sau founieau; aujourd'hui les canons d'Aiistcr-

liLz déciiivnt le puntNeuf suus les traits de Henri IV.

Le l'.l jaiivii'r IS2-2, h' cdiwiTvaliMn- dos nuiniiments écri-

vait au manVIiiil Si.iill : .. A I .71.t n 1- lumi/rs de la co-

jomiedr liHulni:rir liiivid Un--, mn- niu,,. ,1 M,trc per-

sonne lut uiise à part ruiniiir iHMUjiil iiilrir,sriM.lrefamdle.

Je suis autorisé, par S. Ex. le ministre de l'iiitéi-ieur, à vous

en l'aire la remise contre lasomme de283 fr. -43 c. valeur du

bronze. .

Li' Miarodial répondit : « Je viens de recevoir l'effigie en

JMdn/.iMpii prdvicnl de la colonne de Boulogne, et je in'em-

|ircssc (le vcjus l'aire compter 285 fr. 43 c. Ce sera la troi-

siiinii.^ lois ipie j'auiai payé ce même Ijronze, la première au

camp de lli)ul(]niie par mes souscriptions, la scrdndc en

(layaut di! ma personne s\ir le champ de bataille d'AusIeilil/,

et la Iroisièmi' cnlre vos [uains. »

A la lévolulion de juillet, lesinsignes fleurdelisés disparu-

renl ;illn (|ue le luommient fût terminé cl rendu à sa première

deslinalidU.

Le i:i août 1841 \a statue de Napoléon fut placée sui' le

siiniMiei (le l'édifice et saluée par les acclamations du p(!uple

et (le l'arm('M>.

l.acdldUueNapoléonne est sans contredit l'un des pliisheau\

1 1 nts de son senrn. Cet édilice est d'ordre dori(|U(^

((jiiipdsc, sa liaiilenridlale est de 32 m. 50. Elle est plus hell(^

et plus haulc (|iic (die d^' cdldune de la |(laee Vend('ime.

Les Idiiddiiiii- ^(inl ((( marbre ainsi (|ue le monumcnl.

Klles on! (i nlllll^ dVIcvalK.u et repdsciil sur le roc.

Le piédestal s'éle\e Mir ime \;(>lc plalc-idriKc en marbre.

il) ( (le liauleiM et i uoèlre.

ién,i;j(v la salle des

du mar(:rlial Soidt

. fort connudde, de

-MIS t\n tailldir. U'a-

hcsdeliaiildir.

|iar l'Académie des

djiciies :

Le fui il 28 III

Dans lesiicle du pii'deslal setii

alTlli^es, .Mll(''e(les l,l|.l('-de l'enil

et (le raidirai llllli\. l'd r-calior cl

21)1 iiiaiclicv, cdiiddil (In \(-liliiil.>

ei-dtère Mir le(|llel icp.w la -laine

Les iiiscriplidiis, ipii (dil cle rei

inscriptions et belles-letlies. smil

(F.iCE SID.)

Sur ce rivage

Le xviaoùlM.DCcc. iv.

Napoléon en présence d(! la Grande armée
distribua les d(;cnrations de la Lésion d'Iioiiiieur

ans soldats, aux cileyens

nuiavoienl liieii iiierile delà pairie.

Le IV corps edi 1 par le iiiaivehal Sdidl

et la tlottille sou- lesdnlre'i du viee-aimral liriiis

voulurent

perpétuer le souvenir d(^ celle juiirni''e iiar un nioniinieiit,

LOUIS-PHILIl'l'IÎ 1, KOI Dli.S 1-KANÇAI.S
achève cette ciildiiiie

par la Grande arniee à Napoléon
.M.DCOC. NLl.

(l'ACK xonu.j

LVDOVICVS . niIl.lHl'VS. I

l'rancorvni re\

Ovibus. in. locis !! Neapnlio. inip

exercitvi. llorenlissiuio. inviclo. piopv^natori. paliiie

iiisi>!ina. legionis. honora lorvm. de sv^geslv. dislrihvil

vli. nienioria. civs. die! (|in. l'vil. d.xvi. avgvst. arin, m.dccciv

gloriatjve. exeri^itvs

monvmenlo. consecraUr. posteris. Iraderentvr

cdivnuiani

al), exercilv !.' D. ix, noveinber. ann, M.DCrx.iv. inchdataui

opère div. hitennisso

perlicieiiJaiii cvravil. dedieaiii|ve. pia'cepit

en I80i, et c'est à l'anliilerle Ibnuy qu'est dti l'achèvement

dece superbe monuiueiil admiré de tous ceux qui viennent le

visiter. Il est placé à 2 kiloui dres de Boulogne, sur la roule

de Calais, au milieu d'un burain de quatre hectares foiniant

une promenade magnilique qui domine le délroildu Pas-de-Ca-

lais.

Le voyageur qui s'arrèb^ siii le ii'.a^:e di' I Aiiuli Icitc et

blurne un regard curieux ver- la I lam r ,i|,-
i

iii dm- le va-

gue de rborizoïi une forme ((di.--al((|di se [i id dan- le- In li-

mes : c'est la coloiiiie Napoh'diiiie et son eiinieiciu: e est la

pierre qui manpie une lialli' entre Marengo et AiisliMlil/..

îiee ITIéiiioires d'un l''oii[l].

7) oclobre.

Aiiidiiid'liiii, il est arrivé 1111 événement extraordinaire. Je

me suis levé ce irialin assez tard, et quaiul Mavra (2j m'ap-

porta mes bottes propres, je lui ai demandé :

(( Quelle heure est-il '? »

Elle m'a répondu qu'il était plus dedix lie ne-, ,1
[

-ni-

misàiii'liabiller.Ilfaut convenir ipie pi n'avai- |i,e
I

i iiii.MidK

eiivii' d'aller ainlépartenient (5), car je savai- d a^alH e ,|.ielle

(lésagréalile fifjure me ferait mon chef de bureau. Il y a deja

l(inf;lemps qu'il me dit :

utjiiel désordre as-tu donc dans la tête, mon frère (4) ? Sou-

vent tu te jettes ;'t droite et à gauche comme un homme as-

jiby.xié par la chalmir du pnélc ; In eniliniuilles les papiers de

façon que k diable lui-mènie ne s'y n troiuei.iit plus ; In

mets de petites lettres eu tète des actes; tu oublies d'indi-

(juer la date et le uninéro. ))

Maudite grue! Je suis sûr qu'il me porte envie de ce que

je liens dans le cahiind du directeur, et de ce que je taille

(le- plnnie- il S(HI l'\e(dle|iee [ Il llll llldt
, Je Ile -elais paS

al-, \. arde

La statue esl l'ieiiMe delidsio; elle représente Napoh'ou en

CdStiime inqa'ilal, la nie ( ciiile d'une cduroiine de laiiiiers.

La main gain lie e-l appn\ee sur le sceptre, surmonté d'i

aigle. De la main dniile. remperenr limit l'ébiile de la Légion

iriidiineiir. là'tte slaliie est en liimi/.e (d a -i mètres '10 ceilti-

mèlics (leliantmii.

Les bas-reliefs seul égaleiiunil en liidiize, ils ont i mètres

75 I (udimètres de longueur, et 2 mètres 45 centimètres de

hauteur.

L'un est dû au talent de M. Lemaire, l'auteur du fronton

de la .Madeleine. Il représente Napoh'uu distribuant les croix

de la Li'uion d'honneur au camp de Boulogne, le 28 tliermi-

ddi an .\ll.

L'autre, ([iii se trouve sur la face Kst, retrace l'iiduimage

reinlii à Napolédu |)ar rariiiée au camp de liinildgiie, loixpie,

pKdiant le macichal Soult pour interprète, elle vote l'éncetidn

de la colonne. Dans cette œuvre, Napoli'dU est assis sur son

tidiie, au milieu du camp. Le maréchal Soult, il la tête de son

étit-inajor, présente le iitan de la colonne, que lient îi la main

un de si's ai(les de camp. L'artiste a choisi le monient où h^

luaréclial dit à l'empeieur : u Prêtez-moi du bronze pour

élever (c trophée, je vous le rendrai à la première babiille. »

Dans (c bas-rellel'. les dilTéreiires armes sont représentées

par les ( (d('diriles de l'épiapie. Le ;jéiiéial Bertrand est ]ilacé

eiiliv le inaK'clial Sniilt (d l'amiral Kriiix.

Dans .c iiidiiKuit (r(nillionsiasiih', exprimé sur ces nobles

(I liidies ligures, un jciiiie dtbciei de marine presse avec el'-

liisidu la ui.iin (J'iiii (aildiiel d'iiilanlerie. I!)' jeune ol'liiiei,

ddUl le sviiib(ili(pie laiiea^e pidiiN e rnnioil (Jlii règne entre

les années de terre (d de mer, est l'aide de camp de l'amiral,

le ronilenanl de vaisseau Itosamid, (pii depuis se montra lidèle

aux :;ldiienses promesses du caïup de lioillugne.

(tuddità M. lira de belbjsa'uvres, mais dauscellc-ci 11 s'est

ini ipedipie sorte surpassé.

lîneloil belle pnrte en broilze.se trouve dans le snubasse-

meiil de la cdl.Miiie ; elle a été fondue à làilais, par VlddelieVlT.

Les lia-n 11. I- font été à Paris, chez SoNcr cl Vngi', cl la

slatiie, (lie/. Sainl-Deiiis. — Les scul|ib'iiis 01 iieiiientistes

fiireiilMM. Marneufit Dnliaiied.

L'architecte La liane a j( te les fdiKleminits de la (addune /

(pi il (Idlllle laniai- ,1 lel-.niliede r,,|ee|d llll llaa- d avance..

Ail! niiiii Dieu ' pliildi aiincrail lejniir du jni^eineid deinier

Priez-le, iiii|il(iiez-lc, sovez dans la plus grande d. Ik --c di

monde, il ne vous lâchera pas un kopek, le vicii\ diahle. Id,

dans sou loi-'is, sa propre cuisinière lui donne des sunlllids,

i:'est (aiiuufde toute l'Europe. Je ne comprends (las (|iiel pro-

fit dii tiduve à servir au département. Il n'y a pas là la moin-
dre ressource. Ali! par exemple, dans la direction du goii-

veiinnieut (S), dans les chamlircs civiles |ii:, nii dans (.lies

de la (Hiunjnne (7), c'esl tout autre chose. I,a \,ii; M.ye/,

par exemple, quel pi'un (luiseserrehuniblcincnl dan- un .uni;

il LdilToiiiie son- son liez; il porte un petit frac elrlque; il a

un \i-aee a .1 a. lier contre , et regardez pourtant de quelle

ni ai-i.ii (le ( aii!|.ai:ne il est locataire. Ne vous avisez pas de

lui p.al'i nii' la--.' en porcelaine dorée, il vous dirait que

c'esl llll cadeau li.in polir un do(deiir. Jlais ddiiiiez-lui une

paire de . Iievaiix a'czaiis, ou un droscliki, on nu collet en cas-

tdi de r.ou idubles. Il a une ap|iareii(c si iiiddeste! il vous dit

si délie itement : « Auriez-voiis la ( i.iiipl li-anie de me don-

ner un iKdit canif pour me tailler ini.' |iiiil.' plume?» Et eu

inénie temps il vous taillera de l'a(,'on a ne \ons laisser qu'une

( liciiiisc sur le corjK. A la vérité, notre service est très-noble.

font l'sl propre chez nous, plus que dans aucune direction

de gdii\einenient. Nos tables sont de bois d'acajou, étions

iids clicfs disent ((Vous» à leurs employés. Oui; cela est vrai,

et ii'élail la noblesse du service, il y a longtemps déjà que

j'aurais (piitté mon dé]iarlement.

.le mis nu vi.nix iiianteaii, id pris inoii parapluie, car il tom-

bait nue pluie ballante. Il n'y a\ail personne dans la rue.

Cependaiitje lanicoutrai beaucoup deh inmesqiii se couvraient

la tète avec le pan de leursjupes, (p.i(d(piesniarclian(ls russes,

sous des parapluies, et des cochers de place. (Jiianl aux no-

bles, on ne rencontrait que des ein|iloyés (]iii marchaient l'o-

reille basse. J'en vis un dans nu carrefour. Dès que je l'aper-

çus, |c me dis à moi-inèine : i. Eh ! eh, mon petit pigeon, lu

ne vas pas au dépai tenient, mais lu cours après cette lille qui

marche devant toi, et lu lui regardes la jambe sous ses jupes

qu'elle relève. Quel gaillard ipùin employé ! parole d'Iionueur,

il ne le cédera à aucun oflicier d.> rarniée. Qu'une femme

passe devant lui en chapeau, il ne manquera pas de la pous-

ser du coude. )> Taudis ipiejc pensais tout cida, je \is nue

voilure s'approcher d'un magasin devant le(|ii.d j.' passais. J.'

la reconnus snr-le-cliamp ; c'était la vo'diire de notre direc-

l.dir. .. Mais il n'a rien à l'aire dans ce magasin, peiisai-je

aiissiti'it; ce doil être sa lille. » Je me serrai contre la muraille.

Le laquais ouviit la portière, et elle s'élani.a de la voilure

connue nu oiseau de sa cage. Quand elle regarda de côté et

d'autre, ipiand ses yeii\ nnicontrerent les miens... ((.Ml! mou
Dieu, mou Dieu.ji' suis perdu, toutàfait perdu... Et pourquoi

s'avisait-elle de sortir par un si mauvais teiiiiis'?» Qu'on dise

après ( (da que les Ici es n'ont pas nue grande passion pour

Ions ces chill'ous de modistes. Elle ne me reconnut pas, et

moi-même je tachai de m'cnvidopper le plus possible, car mon
manlean était fort sale et fiil à la vieille mode. On porte an-

jonnriiui des nianleaux avec un long colhd, tandis que j'a-

vais au mien une ijiianlilé de collets très-courls aiipliquésl'iin

sut l'autre. Et puis le drap de mon niancau n'élail pas dé-

cati. Sa p(dile ( ln(diiie, à ipii l'on avait fermé la porte du ma-
gasin, resta dans la inc .le (ajiijiais cette pelit« chienne; on

fa noinnie .M.algi. .\ peiii.' avais-je eu le temps de rester une

minute devant la porte, que j'entendis une voix Irès-line

dire :

« Bonjour, Mcdgi. »

Que diahle I ipii est-ce qui parle 1 elje tournai la lêle et vis

deux daini'S son.s un piirapluie , l'une vieille, l'autre jeiine.

Mais elles passèrent, et de nouveau j'entendis près de moi ces

liaroles :

(iCommimt n'as-lu pas honte, MeJgi?»
Que diable! je visque Medgi se llairail avec une autre pe-

tite chienne qui suivait ces deux dames.

Eh, eh! me dis-je à moi-même; mais ne sui.s-jc pas ivre'?

Cela m'arrive raremenl.

(( Non, Fidèle, lu as tort de me faire de.s reproches. »

Pour le coup, je vis moi-même que c'élail Medgi qui par-

lait.

.(Haff, halT, j'ai été, liiiff, liaff, liafT, Ires-malade. »

Abîpidite Cd.piiii.' de ( liicnne ! Il faut coin. diir que je

m'étonnai lieain diip eu l'eiibnidaiit parler ( dinuie nue per-

S..IIII.'. .Mais apic- \ avoir rélléihi mûr (Oil, je cessai dem'é-

liimii l-jKdl.d, dv ad.iabeaucoupd'exemplesde'pareilsévénc-

11, ni- du I- le li.l. .1 ai oui-dire qu'en Angleleri'e un poisson

s e-i api lie (In ii\i^e, et a prouoncé deux mots dans une

langue l(dl.ment (traiigère, que voilà di'ja li.ii- ann.-. -s (|iie

tous les savants tâchent de la désigner saii- av..ir pu inni dé-

couvrir pisipi'à présent. J'ai lu aussi dan- les c;,/,.|t,.s que

dinix vaclies sniit v. nues un jour dans un m igasin demander

llll.. livre de llié. .Mais il faut convenir que je m'étonnai bien

davantage ipiaiid .Med^i ajouta :

« Je t'ai écrit, Eidèli' ; sans doute Polkan ne l'a pas porté ma
lettre. »

Que je ne touche pas mes appointemenls, si j'ai jamais en-

tendu dire qu'un chien pût écrire ! Ceci , par exemple, m'a

fort étonné. 11 faut dire que, depuis quelque temps, je com-

mence à voir et à entendre des choses que je n'avais jamai.s

vues ni entendues jusqu'alors.

«J'irai, me dis- e à moi-même, je suivrai celle chienne;

je saurai qui elle est, et ce qu'elle pense. »

J'ouvris mon paraiiluie, et me mis à suivre les deux dames.

Idles eiilrereiil dans la rue (jorokbo\a>a, puis dans la me
.Mels. Iianskava, iniis dans la rue Slalaiiiaya , puis enliii elles

:;,igiiéieiitle'punt Ixokouschkine, et s'arrelèrenl devanl une

grande maison.

((Je connais celle maison, me dis-je à moi-même; c'esl la

maison Sverkolï. Que
.!. in.ind.' l'habile! ((

!:,nsl(dlcseinpldvés

rnusur fautre. Il va
trompette. »

Les dames montèrenl an cinquième élage.

(( Bien, pensai-je, je n'irai pas maintenant, mais je marque-

rai l'endroit, et je, prolib'iai de ma découverte à la premiéie

occasion. »

4 octobre.

C'est aujounriiui mercredi. Voilii pourquoi je me snisrenitii

dans le caliinct de mon chef. Je suis venu exprès un peu plus

t()t que de . aiiitiiUKr, je lui ai taillé toutes ses plumes. Notre

directeur doit cire un lininme de beaucdiip d'esprit; tout son

(1) C.dte noinadlc, . -111.1 • eil. .pi,' nous avons piiblice dans

no. pic.'cil(nits ii.iue 1' ''
'

:i./.c/w--. esl enipruiilce

an i-e.indl (te M Ni ... (. . ..v.m, rosse doiil M. Louis

Maidol pnlilieiM pi... li.cii. (0, iii omc iLidnelioii.

(L'i 1' loin (le Mi.iuice.

(:,) Clia.pie iiiliii-tcre se divise eu dparlrmcnls (ipii sont nos

(livisicns). idiaipie deparleinent en (/triVi'o/rf ((pii sont nos bu-
realiv;, (d ( In. pie divi-ioll eu f..'.V.v.

1 lAprcs-ido .l'un supérieur a son iiirerieur.

(,,' l,u lids-i... llll ^;oiivciii(nii.m est une province. La direc-

lioii (lu i;dinerncni,ait e-t mu- .-peee de eon-eil de prideciniv.

^li) 'riilxinaux.

(7) Bureaux de liuaiiees.

mmense machine ! et quelle foule

Il (le cnisinièies, combien d'étran-

a sdiic y sont (diiinie des fourmis,

' mes amis ipii joue fort bien de la

de livr lu les tilrr

II. e:ene est telle,

le l'iinaginer. El

nd. Et si vous le

laiis ses rej^ards !

. I une parole de trop.

|.a[iieis le malin, il VOUS

ille

aliiiiel est eaini d'armoire

de quelques-uns. tjiiclle s. ien.c ! (pu

qu'un honiine comii mi ne p' nt
j

puis, tout cela est en Iran, ai- ..n .11

n'gardez en l'ace, oh! qneil.' 111 1|.- !.

je ne lui ai jamais cnleudu p. m
Seulement, quand on lui preseni.' -. ^

demande :

«Quel temps fait-il?

— Il l'ait humide , Votre Excellence »

Oh oui! ce n'est pas un de mes pareils; c'esl un véritable

homme d'Etat. J'ai remarqué cependant qu'il m'aime beau-

coup. Si sa lille. ..ah ! j'en perdrais la tête !... mais rien, rien,

silence.

J'ai lu YAheille du Nord (1). Quel sol peuple que ces Fran-

çais! Ma pande.d'bonneur, je les ler.iis Ions preniirc cl tous

foindter. J'ai lu'anssi une li.''S-agréaI(le description d'un bal,

éciile par nu giditilliomnie de kouisk. Les gentilshommes de

koiirsk écrivent bi(di. Eiisiiite je me suis aperçu qu'il était

dép'i midi et demi, et le Notre |2| n'était pas encore sorti de

sa chambre à couclier. Mais à une heure et demie, il est arrivé

llll événement qu'aucune plume n'est im élat de dccrii-e. La

porte s'ouvrit; je crus que c'était le directeur, et me levai de

ma chaise avec mes papiers. Mais non, c'élail elle-même...

saints du paradis ! comme elle était habillée ! et sa robe

était blanche comme un cygne, et si hoiiflanle!... Quand elle

me regarda, c'était, j'en jiirc Dieu, c'élail un soleil. Elle sa-

lua et me dit :

(( Papa n'est pas encore venu? »

Aie, aie, aie, quelle voix! un canari, un vrai canari.

«Votre Excellence, avais-je riulenlion de lui répondre, ne

me faites pas couper la lêle^5), on bien, si vous me faite cou-

per la tête, failos-le vous-même, avec voire main de fille de

général. »

Mais, que diable! ma langue louriia dans ma bouche, elje

ne dis que ces mois :

Non, mademoiselle. »

Elle me regarda , regarda les livres, el laissa toinlMT stui

mouchoir. Je m'élançai aiissiliil pour le ranKn>cr, mais je glis-

s;ii sur ce maudit panpiel, el manquai de me casser le nex.

(t) I.c plus Iniportanl el le plus répandu des journaux russes.

ri) Notm chef.
.

1:.) Allusion a laïuieiine formule de supplupie qii ou employait

en parlant aux liars : « N'oiiloniier. pas de me couper la iCle,

mais peruielle/.-moi de («rler. »
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Je repris toutefois réi|uililiri\ ri lui piV'<i-u(;ii smi niomiioir.

saints du paradis! (|iirl nniii.h.iii : un iiiHirliMn di- |i;iii-;.>,

et si lin! de l'ambre, i\v raininr vnil.ilil.'. Il>ri,i ,(,;i -nwrM.

Elle remercia, et sourit léj^ereiiiriU, eu ri'uiuaiiL a iil'Iuc ses

lèvres de sucre
;
puis, elle s'en alla. Moi, je restai encore as-

sis [lendant une lieure, quand un laçiuais vint et me dit :

«Allez-vous-en, Axenti Ivanowiteli, le maître est déjà

parti. »

.le ne puis pas soull'i'ir les laquais. Ils sont toujours là, éta-

l(''s dans l'antichambre, et ne se donnent pas même la peine

de saluer par'un petit signe de tête. C'est peu encore. Une
biis, l'un de ces coquins s'avisa de m'offrir du tabac sans se

levei' de sa place.

« Mais saH-lo bien , snl eselavi'
,
que je suis un employé,

que |e suis de iicilili' exiradinn '.' »

Ceperulanl, je pris iiinii cliapi'au, je posai moi-même mon
manteau sur mes épaules, cai- ces messieurs ne daigneront ja-

mais vous rendre ce service, et m'en allai. A la maison, je

restai la plus grande partie du temps coucbé sur mon lit
;

puis je copiai de fort jolis petits vers :

N'ayant pas vu mon àine pendant une heure.

Je croyais qu'il y avait une année;

Je me mis à détester njon esiîlence.

Et je dis : M'est-il possible de vivre?

Ce doit être de Pousclikine. Le soir, je m'enveloppaidans

niim manteau, j'allai jusqu'au perron de l'hôtel de Son E.\;cel-

lence, et j'attendis longtemps.

«Ne sortira- t-elle pas en voilure, p(uir que je la voie en-

core une pauvre petile bds'? »

Mais non, elle ne surtil point.

(» novendu'e

Mon cbel' de bureau m'a nds hors de moi. (Juaud j'arrivai

au (b'parlement, il me lit appeler, et me [larla de la sorte :

» Mais, dis-moi un peu, (pic fais-ln "/

— Comment! ce que je fais! je ne fais rien, répondis-je.

— Mais, pensfs-v, pen's''s-v bien: lu as déjà plus de qua-

raiilr ans. Il e-1 lri'ii|is ilr ilcvniir ^:ur. (.lu'c-l-rr (|iir lu l'i-

magines? (T,.is-l)i qilrlr lir rMlilllls-r |u. hiillc- I.- T ill.'S ?

lu iais la eoiir à lalille du duvileiu . Jlai.^ icyai de-liii; [leuse

nnjieu qui tu es. ïu nés (pi'nu zéro, tu n'es rien, tu n'as

pas nu sou vaillant. El regaide ta ligure dans un miroir. Com-
lui'Ut pcii\-lu seulement penser à cela'? »

Une dialil''! pavée qu'il a, lui, une ligure qui ressemble îi

nu llacou dapiiibieaire, et qu'il a sur sa tête un petit toupet

Irisé, et qu'il y met de la poumiade, il croit que lui seul peut

lout faire. Je comprends, je comprends pourquoi il se fâche.

11 m'envie; il a remarqué sans doute quelqm^s signes depré-

b'renee qui s'adressaient à moi. Mais je lui crache dessus.

Voyez un peu; quelle grande chose c'est qu'un conseiller de

i;orn{l)! 11 s'est accroché une chaîne d'or il sa montre, il se

fait faire des bottes à trente roubles; mais que le diable l'eni-

piirle ! Et moi, est-ce que je suis le lils d'un tailleur ou d'un

lias-oriieier '? Je suis gentilhomme, je puis parvenir aussi.

D'ailleurs, je n'ai que quarante-deux ans. C'est le temps, à

vrai dire, où le serviee ne fiil (pu' enuiiuimei
.
Allends, mon

ami, je deviendrai coMiii'l , ri |,rul-i h" , si llim ic peiiuet,

cjnelque chose de uiéux. Nous ^lpu^ li'ious nue ic'|iulalion

fuçore plus propre que la liemie. Tu t'es nus dans la tète

qu'eveepté toi, il n'y a pas un homme comme il faut. Eh bien !

(Inime-moi un frac de Koulcb|2)et une cravate comme celles

(jue tu portes; tu ne seras pas bon k me servir de semelle.

Mais je n'ai pas d'argent, voilii hî malheur.

8 novembre.

J'ai été au théâtre. On y donnait le Filatka (3). J'ai beau-

coup ri. On jouait aussi un vaudeville avec des couplets trcs-

droles sin- les prorun'urs, ri piàiiripabuiiriil mh' uu irij/sli-a-

tfiir i/c mlh-fii' Cl , drs rniii.lrls lr.'<-li!i!ciuriil r.i iK, il.' ,..ili'

que je m'i'lnunai-i i\ur la lai^iiiv Ir^ riil laiv~i'' im-cr, (Jnaul

allMUIMiiailds il r-l M hail I ir Ill ipilU lrnlU|iclll Ir

plllllir, .'l qur InilMiU > Ir, drl,ail,ln- ,pil vcuhail ,\r-

vi'uir ^culiUla.unur,. Il >r Ikmuc aii"i nii miipld liv~-,|ni!r

à pl|lpu^ des journalistes. On y dit qu'iU aiuirul a tout criti-

quer, et que l'auteur prie le |iul)lir ilr ]•• di'lrudii' contreeux.

pesanteurs écrivent aujourd'hui dis pii .
<>, I/h'u drôles. J'aime

il aller au lliéàlre ; dés que j'ai un kopek dans ma poche, je

ne puis un- ivli'iiii il'y aller. Mais, parmi mes confrères, par

exemple, il y a de lels lailies ! Pour rien au monde ces paysans

n'iraient au théâtre. Il faudrait qu'on leur donniit des billets

t^ratis. Une actrice a fort bien chanté ; elle m'a ra]ipelé celle

(pu... Ob! ma tète !... rien, rien, silence.

9 novembre.

Je suis allé au déparlemenl ii huit heures. Le chef de bu-
reau a l'ail la nune, conmn» s'il ne reaiarquait pas mon arri-

vée. Moi, de mon cùlé, j'ai fait cunmie si de rien n'était.

J'ai eouqiulsé quelques papiers. Ji' sids sorti à quatre heures.

J'ai passé devant le logement du directeur, mais je n'y ai vu
piMsiinue. Ajirès dîner, je suis resté la plupart du temps sur

mon lit.

il novembre.

Aujourd'hui, je suis entré dans le cabinet de notre direc-

teur. J'ai taillé vint't-trois plumes pour lui, et pour son...

aie, aïe,aïe,pn!irSiHi l-si'e Menée luaileinaiselli' sa lille, quatre
plumes. Il aime qifil V ail lieaiinMi|i lie phiiii", sur sa table.

Oli ! quelle lele re^ diiii elre. Il se lail liiujnui's, mais, en même
li'inps, je crois qu'il réllécbit... qu'il réllécbit profondément. Je

voudrais bien savoir à quoi il pense le plus, et ce qui se passe

dans celle léir. J'aurais bien voulu voir de près la vie île Inus

ee-; messieurs, el liiiiles ces histoires de enur ; eniiiiueul iU

snni, ee qu'il liml dans leur cercle, voilà ce que j'aur.ii> mmiIu

saveii. l'Iii-ieiu, liii^.j'ai eu l'intention d'eu parler a S.m K\-

cellriire, mai-, .|iie ilialile! ma langue ne luebial j.iuiais. .1
•

ne Muiai
1

1111 iiv iliie ,iiiiii. chose que : Il fail buid, mi H l'ail

chaud deliiii s, ri rien do plus. J'aurais bien voulu jrirr un
coup d'oeil sur le salon de réception, (pie j'ai seulement en-

trevu par la porte à demi ouverte, et [uiis encore dans une
autre cliambre plus loin. Quel riche ameublement ! quelles

glaces et quelles pnrrrlaiiirs! .rainais aii-si vipiilii |elrr un rr-

gard dans la chaiiilire de Smi Ksivlleurr iiiaileiiii.iM'Ile. \eila

où j'aurais voulu... dans le liiiiiduir, la uii se lriiii\eiil lims s:s

pe'itspols, tous ses petits llaeons, des lleiiis lellesqu'on a peur

de les llairer, et, sur un meuble, sa robe qui ressenible plus à

l'air qu'à une robe. J'aurais encore vnulujeler un coup d'œil

dans sa ebanibre à rniirbri. C'est là qu'il dnil y avoir des mer-
veille*, c"e<l là qu'est lepmadis: Que j' a'is voulu voir le

petit baue sur lequel elle |iii-e, eu se Irvaul. son lietit pied,

avant de luelliere pelil pied dans un bas de colon blanc comme
la neige... Aie. air, aie, rien, rien, silence.

Aujourd hiii. repeiidaul, nue espèce de lumière m'a frappé.

Je me soi- i appelé le dialogue des deux petits chiens que j'a-

vais euleiiilu ]iuler.

"liieii, peiisii-je, maintenant je saurai tout. Il faut s'em-

pairr de la correspondance de ces maudits petits chiens. Je

suis sùri|ue j'y Irouverai beaucoup de choses, n

Je conviens ('priuio fois j'ai même appelé Medgi, et je lui ai

dit biiui gentiment :

(( l-aiiute, Medgi, voilà que^nous sommes seuls. Si tu veux,

|e b-nurrai la porte; personne ne nous verra. Raconte-moi

tout ce ipi'e tu sais de la maîtresse, ce qu'elle fait, ce qu'elle

pense ; je te donne ma parole de n'en lien dire à personne. »

Mais la rusée petite chienne serra la queue entre les ïam-
bes, baissa la tète et sortit à pas lents de la chambre, comme
si elle n'tu'it rien compris à ce que je venais de lui dire. Je

soupçonnais depuis longtemps que le chien a bien plus d'es-

|irit que l'iioinme. Je suis môme sûr qu'il peut parler, mais il

y a chez lui nu certain entêtement... C'est un très-grand po-
iiliqur; il observe tout ce que l'ait l'homme. Oui, coûte que
ciiùle, demain, j'irai dans la maison SverkofI', j'interrogerai

Fidèle, et, s'il est possible, je m'emparerai de biules les lettres

que lui a écrites Medgi.

12 novembre.

A deux heures, je suis sorti avec l'intention de voir Fidèle

et de l'interroger. Je ne puis pas soulTrir les choux, dont l'o-

deur s'échappe de toutes les petites bouliques delà Metschans-

kava. El puis, par-dessous la porte de chaque maison, il sort

mie udeiir tellement infernale que je me suis mis à courir à

liiiilr< !;;!;i! r- il me boucliaul le nez. .Sans compter que ces

iii!"i il' finit laid de fumée dans leurs airliris, qu'il

rvl m;, :
'' ," piomruer dans celle rue. Quand j'airivai

au iM'ii: I ;.,: i lie la maison, et que j(! lirai la souueUr, il

siiiiii lie l.i rlianiliie nn3 jeune lille qui n'était pas mal, mais
quiaviui ili "1 lirbes de rousseur. Je la reconnus; c'était la

inéiii qui s l'iail promenée avec la vieille. Elle rougit légère-

ment, et je me dis à part moi :

Tu veux un mari, ma petite colombe.

— Que désirez-vous? me dit-elle.

— Je désire parler à votre pelite chienne. »

Cette jeune lille est une sotte, je m'en aperçus à l'instant

même. La petite chienne accourut alors en aboyant. Je vou-

lus la saisir, mais la coquine manqua me mordre au nez. Ce-

pendanl. j'aperçus sa petite eorbeille dans un coin. « Mais

voilà [iréeisi'iiient ce qu'il me faut, n Je m'en approchai, je

fouillai la paille, et, à mon plaisir inexprimable, j'y trouvai

un )iiiipirl ilr priiis morceaux de papier. Ce que voyant, la

maiiiliir priilr liétc Commença par me mordre le gras de la

jambe; ri pui-, quand elle devina que j'avais pris ses papiers,

ellese luil a LiMuir et à me faire des Ciiresses. Mais je lui dis:

Il Nnii, iiiiiii priil pigeonneau, bonsoir,» et je m'enfuis. Je

I lui-; que la Jeune lille me prit pour uu fnu, car elle avait

I ïu lies-elfrayé. Eu rentrant à la niai-^ini. j'avais l'intention

lie nir uieltre sur-le-champ à la besn-ue, allrudii que je vois

mal aux lumières. Mais Mavra s'était aviser de laver le plan-

cher. Ces sottes Finnoises sont toujours |iropres, juste quand
il ne faudrait pas l'être. Je me mis donc à me promener en

pensant à cet événement. Maintenant enlin je saurai toutes

les aitaires, toutes les pensées, tou< le~ le-- a is cachés, tout

en un mot. Ces lettres vont lout ni" ilrnniMir. Les chiens

sont une seul spirituelle; ils coimais'^eut lin I bien les rap-

ports politiques, ri je suis sûr qu'il y aura lout dans ces let-

tres, le piiriiail el les actions de cet homme. Il y aura bien

aussi quelque cliose de celle... rien, rien, silence. Je retour-

nai à la maison vers le soir, et la jdus grande partie du temps

je restai couché sur mon lit.

Nicolas GOGOL.
Traduction française publiée par

M. Louis VIAUDOT.

{La siiilr II un prochain numéro.)

eiuaine. <i l'ai

llel biiiilieur |e v

eerie le s.lllleili

r. ualeU ilellalle

Pai*i»^ à la eniii|iasne.

(IIESSINS DE M. SEIGNEUnfiENS.)

tjiii est-ce ipii prétend donc que le Parisien n'aime pas la

belle nature, ipi'il est insensible aux cbaimes d'un coucher

de soleil, (pi'il ne sait pas au jii^lr leiiiuirulle blé nous

vient et distingue malaisriiinil uu air irnlin' d'un platane?

Cerh's, cesiiiil de luécliaiitrs I urjiirs el îles |iiuvinciaux en-

I

vieux qu

(I. dans 11- irhi,,.

(| l'ei iiLi-ilii sni ijiii ,-1 l'espril de s'enrieliir, el qui se
uiuipir a la liu île ceux qui il'aliuid s'étaient moques de lui.

{i'i Dernière classe du Irhtii.

i liml riiiiru- ilr ces biuiK-Li, l.r l'.irisirn... mais il

il rsl iiliilallr. rilIb.iuïiaM'-ilr- ,- (Ir cl s,di:'S

Inuurll I ilr l'air dr sa banlieue: Api es le liiiiibeiir de dî-

ijri ,1 II) -mis sans supplément chez M. Ilirbard on M. Von,
avec -

I Iriiiiiie , sa lille et son petit di'rnier, il n'en connaît

pa- ilr plus -laiid , de plus céleste i(iie d'aller se délasser

le dinianelie par une éla|ie exira-muids de ses l'alignes delà

i cliamps! la clef des champs! Avec
•iiiaiii 1 r-pin-r l'un el priuidrc l'autre ! »

le liiiiiuriiei lavi, ru apposant devant
ilriiiiri ais de -a ilevanlnre. aOrus,

lejr leiiiiillle a I iinasidli desal-
lail /ir/;e alors el n'avait pas, In-las! uu mètre de

ciiconférencc. En conséquence de cette cordiale entente, une
promenade aux t'ortilications est décrétée pour le lendemain.
Nous ne citons, bien entendu, le bonnetier que comme type
de resliinable classe lioiiliipiirre ; nous n'avons pas remarqué
(pir I ri iudiisliirl bit plus lurouiotit qu'aucun de ses con-
brirs, mais, punr sur, il ne l'est pas moins.
Nous venons de parler latin. Si nous foisons une pointe au

pays de ce nom, nous trouverons messieurs les espoirs de la

France, les Palm en herbe, les procureurs du roi de l'ave-

nir ri 1rs nilpiixllrll présiiniplifs , ou pluliil 1rs illli'l essantes
cliauialrii-rs ipii nul Iri u , n iliilur .Ir.uillr-d .\ie, 1 mission
(iri luill Ir p.il.dlrlr , rijlr i/'el/iy,.- hri Ir, rlndnluls ,r,tH(lier,

dans des seul iils idnilnpirs. Mai-, bija-! ri c'est ce qui
les prrd, 1rs (ludiaids el le- iii isille- Mrii\ style) n'atten-

deiil pas l(iii|ours le iHiuaiii In-
|

ir.ili-n leurs riantes per-
spertivrs (Ir vil!éL:ialiiic ri ilr iiialrl.illrs eiiiupaiws. Le ca-
Irlidllrl lia ipir jailr ilails ees a|ipirl- dr félr cliaiupètre, SI

ce u'rsl dans srs rappnrls iiiliuies aM'i- le premier du mois,
grand jour mipaliciimient allendu cl [lour cause et qui n'a

pas toujours de lendemain.

Parmi nos Aspasies et nos Lais modi>rnes, celles qui ont
pris au si'iienx le (piarlier de la nouvelle Athènes, et tout le

niuiiile ilAlriliiaile- qu'elles remoiquentàleursuitesanspré-
jiiilii r (li's.Siii lali s, iiiruie fureur de mouvement, même liè-

vrr (I riui::iarniii , silnt que la cloche de la grand'mcsse
annonce au colombier de Notre-Dame-de-Lorelle que le

septième jour a lui, c'est-à-dire que le temps n'rsl plus d'al-

ler k rAnibigu-Comique, ipie le Cirque-Olympique et l'a-

vanl-scène du Vaudeville -mil innl i«,rli'.s, ipie la Makson-
d'Or est rococo, et que lim- le piNillmi dllriui IV, la Tête-

Noire ou les frais onibraur. ilr la ^iillrde \ ille-d'Avray, il

n'est ce jour-là puiiil desalul. Si le- ilieiuins de fer voient

augmenter, non pu- Imil a Iml i|uiiliiliriuieiuenl, mais i/om!'-

nicnlemcnl leius iceeile- ipaulnu de I iiiherlir, — je demande
sa'proeliaiueiiaiuiiili-.ili" i du liniuiaiie de- ijuai'aiitr). c'est

a Uir-llrmm-ellr- Ir- liHrIlr- ri ,1 IrlUs lUIli lUlla ,dllr , pUUr-

siii\aiil- ipiil- iliii\riil. si:i-riiiiiirilil, I,, m/illeiiir pallie de
criir lii.uller de prii-peiiiè. de celle \a[irur riiiMaiilr qui sem-
ble ilr|iiiis prii uiiiiitn au cerveau de loule la iialiun el la frap-

per ( iiuuiie de verli^r. La lorelte et le chemin de b'r ont

d'ailieins plus d'un rapport frappant : l'une el l'aulre mènent
vite et loin.

Mais les chemins de fer ne conduisent pas partout : les che-

vaux, eu attendant qu'on les ail mis à pied, rendent encore de
iiiiialilrs srrviia-s. Cr ue -^mit pas -nilruii iil 1rs ililii;ruecs, les

L^iiiiilnlrs ri ,mires riiilian alii iiis a ijiaiiilrs -uidrs (pii regor-

gent de voyageurs le diiiiaiirlie, mais nienie le simple COU-
eiiii, le paliiare.il et niiiilrslr emie qui a survécu, sur les

luiiir- (Ir Ir.iis 1,11 ipialir (hiLisiirs, aiix (irages d'iiu demi-
sieelr. il que liiu viiil eiicdir eucdiiilice de lapins, sillonner

ru Imi-urs earavanes, la poussière des grandes roules des
caiilmis de Sei aux et de Saint-Denis. La locomotive et le rail-

\v,i\ ne ir^iirul poîut eucore universellement; il est des cn-
leie- que li ivcmeut efl'i'aye, toute politique mise de ciMé;

ipii li'uiieiil moins à arriver qu'à partir, et qui sont tl'avis

qur piiiii MiMi^er loin, il faut non-seulement ménager la

monture, mais, et avant buil, le cavalier.

Je gagerais bien niitamiuenl que ce brave pescator dtU'

onda. cet rimrini inliine des goujons et des ablettes, qui de-
puis trois liriiics prend un bain de pieds dans la ri\iérr, im-
uinliilr e le jusle (llldciee, n'a pas plis de wajjdiis [lOur

veiiii di''prii|ilei- l'ivii/i/ir i/i'.s mus. On a braiiriiiip ralomnié

cri aiualeiir dr pérlir lliiviale : il laul, piiiir ruiliver un pa-
reil exercice mir rnlaïur siiilr d.ms 1rs idi>es, savez-voiis?

et une grande foice de iriii|tii,uuriil ri dr earaclère. On dé-
signe dans la langue |Joiiulaiie, cet iiiulVensif et persévérant

braconnier d'e;iii douce sous le sobriquet de lignard... Vive
la ligne !

Passons tout de suite enfevue les plaisirs aquatiques : voici

maintenant les canotiers. Tout a (le ilii -m i rs llambards de
la rue aux Ours, sur ces Jean-l'arl de l,i p.apir i unsuller

d'ailleurs pour plus am|iles rrusii-iirmiiil- Ir pirmirr acte

d(>s Etml.mils de M. l-inli-nr Sniili.-. qui sr-t lait l'Eugène

.Sue de la belle m. ]mi i-r luir i. Nmi- 1. luus Imilefnis re-

niaripirr qu'il (-\i-lr lieu-, lalriniir- larii disliiicirs dr cano-
tiers : les plemirr-, qui siiul 1rs Jraii-liail siisudiumi'S, culli-

vnil ilr pn-lrrrurr 1rs païa^rs Idiulams de Neuillv cl d'As-
nieres: ilsdseul jeter l'aueie imii Iniii dr la Irrrililr île des

Ravageurs ; ils tirent des bdidées el voguent toutes voiles de-
hors. Heureux quand une subite lal'.de, une uianu'uvre in-

tempestive, un lofpour lof \H'n maritime ne précipite pas l'é-

quipafje imprudent dans les |irol'ondeurs de la Seine et si la

barque, eu chavirant, n'augmenle pas d'un nouveau sinistre,

tel que plusieurs rhumes de cerveau, la lugubre histoire des

naufrages.

Les autres canotiers, moins hardis, ne s'aventurent guère

au delà de Bercy, ou de Cliarenlon. Us côtoient prudemment
la rive ;

peu experts eu maiKeuvres ils s'embarrassent souvent

dans les bribes el les ajoncs ipii hérissent (à et là le lleuve.

Ils picleiideul aldis a\(iii Iroina'' un lifis-foiid, ce qui est à

coup sur lrè.s-naiilii|iie; luiis re ipd lesl uioiu<, c'est la ni"^-

cessilé où se trouM'iil 11" ::i 'ili
'

'n - iia\- lioiiin dr iiirt-

tre pied, non pas puai i n ii
, '.n. mu- dans la \a.-e et

dr hàler ]dteiis(uiieiil, p-ii
1

.- ii ii-ljn-ut remis il but,

le bêle rsipiirijui puilr Ir- Iraiiiri .i|r leur gloirc et leurs

i-pmi-rs riiliin-i-. I!u iiimu- . r- pi iiades plus boueuses
qu'aipialiqurs oui fiiiappi reialde avantage de ne point tour-

ner en tragique. Quchpiefois pourtant on enlend retentir ce

cri de détresse : Vn chapeau àlamer'.... stupélitction. — Ta-
bleau.— D'une main nerveuse, le capitaine du navire saisit

sa gaffe ; il la lance sur l'infoiluné couvre-chef qui était di'qà
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l'dil ivirii' iniiis (iiie celte issishn li \ I |ili m tniii 1 \ m iiii | I I I m ni ii pu \ i i il uni p-iil li c\
|
insulter a 1 inltlIipCnK de no-.leilrur rn mirant pri'S d'eux

lioiiil L siii'iiliiiT l'irps cl biens m l i '/oh
1

' ' ' I

I

1 i\ l\| s illii li I illn^ties dt 1 iiilrt, 1 dans la moindn txpliiaUun sur Ils rapports et la situation

l'rèmiir chaïKienieul a vw Ni i"i m l)i)is d |l i| m I I I i I iiluil \ jus il m mis véntabl(,nitnt I Kspective de ces, difluLUts peisunn ipCS

'- 'i\t)

mWW
Second ch'tnqermnl à ntr-. — M.inlmarlre. La scène rcpré- 1 mnins que ce ne suit |r plaisir .!,! cuiili'iaiilcr, du liaul de n4 1 linii'S par (eil, Pans, qu ils viennent de quitter. Pans, g&nt

sente des moulins On s'eviiliinie diflieilement le genre d'at- observatoire, à l'aide d'une lunelle dappnirlic, (piuii lli'is- dr pii'ires, océan do mnellons, nonchalamment coucli6 au

trail qui peut amener les inouieueurs sur cette butte aride, à I
cliell en plein vent l'uurnil à tout venant, inoyeiniaiit dix cen-

|
pied des carrières dont il est sorti.

"^^^

Trmsinm qualru'm<-,rinqmhm'rhanrinnmls.— 'e.n'i\M'n, I /Hc/T.ivmi ,1,- qnilhwii-ri.lns r\ :\v< ^i«,rl>:tii,;i dr la pe- 1 saisissante que ne pniurad l.' fiur.MioIre plume, les mdie et une

M loreni-v. la lorèl ili' S;iinl-(;rnnaiu. Cavalcades, galo- lil.' |.in|,i„'lr, \n,i. I,ii-m,u^ au n;unu ilr uoliv .h-Muiilcur le péripéties de ces linll;uU.'s piuties equesires... h dos dane.

pa.les,ruadc*s; accidents liippiques de tout genre. C'est ici le 1 soui ilr irpirsnihi, plus lidelciu.uit .a duuc manière plus
|

Le diner. — Jacques .Ma;;o a fait un livre fort spirituel

! r

3 u

pour dénioulii'r l'uiniui' ipiui riioiiiiiir diiii' parlDUl. Mais il a

iié-lif;é de ui'us dur i-niiuui'iit il esl pnssiMr d,. iliiier le

dimaiiclie dans la haiilieiie, L'unique reslauraiil abiirilalili' de

iliaque lucalilé ne ressemble pas mal, cejoiir-là, îl une ville

pli-..' dassanl. 11 faiulr.iil une réé litinu revue, corrigée, et

sinlniil I iinsidérablem'Mit auguieiili'e ilu miracle des cinq

paius cl drs deux po's<iiiis, pour alimeuler la miillilude alTa-

iniT qui iiiiiuiibre >er- l'Iieur,' d.' i inq I 's aliiuds de l'i'la-

blissemMit rural et culinaire ci-deisus. Lil encore, comme
dans 1' idvuume des cieux. il y a beaucoup d'appelés et peu

d'élus. Coiisolcz-viMis toulefois, pauvres eslomaes creux, qui

alli'/ V Mis en reloinner ii vide, el sembler n'être attirés ici que
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pour y siiliir, diiiis IhuIp sn famélique réalité, le supplice de
l'eu Taululc. Li's r/»,v. |iuisf|iii' élus il y a, ne sont f;»ére plus

licurenx (|ue vnus; ils s'aiiailn'iit les uns aux .autres quelques

parcelles d'une nourriture malsaine, mais insullisantc, et sem-

blent n'avoir p(''ii(iié dan- relie tour d'Ugolin, désignée sous
le nom andiilieiix de revLiiiiani, que pour acheter, au poids
de l'or, le drnil i|e piTii Je lamine. Gloire soit rendue, dans
cette bagarre , à la prudence de cet honnête couple que

vous voyez plier sous le faix de comestibles amassés dés le

malin, â cette fin de goûter les joies agrestes et réconfortantes
d'un Irioniphant diner sur l'herbe ! Objet des railleries de la

foule élégante et superhcielle, M. et madame Denis, — car

ce sont eux, vous les avez déjà reconnus à leurs exubérantes
bedaines et à leur tournure de mil sept cent, — se moquent
à leur tour des étourneaux à jeun qui lorgnent d'un oeil de
convoitise le pàlé de Lesage, la fine romaine et le jambonneau

Mipl

qui recouvre un
iiiilei- la sage pré-

Une autre mêlée furieuse est celle qui s'agite, se tord, se

précipite autour <In ihrnier omnibus. Comprenez-vous tout ce

(lu'il y a de solei I el de lerrible, entre dix et onze heures
(lu soir, dans ces iiiols fatiiliques : le dernier omnibus ! quand
en dépit de ses elTorts pour fendre la presse inhumaine,

quand, à coups de pied et à coups de poing libéralement pro-

digués, on n'a pu parvenir à se trayer un passage jusque dans
cette arche roulante. La trompette du conducteur qui sonne
l'heure du départ ne ressemble pas mal alors à celle de l'ange

qui sépare les répreiix

du patron qui ord le

vetage déjà trop |ileiii,

navire désemparé. U

lies bienheureux, ou au porte-voix
e |iijiisser au large le canot de sau-
I (niipaiit la corde qui l'amarre au
s[iect plein d'horreur! et combien

les tristes victimes de cet abandon rigoureux raais| indis-

pensable , maudissent alors la rage de locomotion , la fu-

reur de voyages qui les pousse à abandonner cliaque

diiuancbe le pot-au-feu classique etla douce partie de do-

minos entre une corbeille d'échaudés et une bouteille de
bière blanche, pour courir— c'est le mot — les chances et
les périls d'une lointaine pérégrination, — à dix kilomètres
de leurs [lénates ! A coup sûr on ne les y rattrapera plus —

d'ici à la semaine prochaine. C'est juré. En attendant, quel 1 nécessité se complique singulièrement pour l'heureux prome-
parti prendre? Ilélas ! il n'en est plus qu'un seul. — Quand neur orné d'une nombreuse famille en bas âge, et notre der-

on n'a pas de tète, il faut avoir des jamlies, a dit le plus grand nière gravure éjiisodique vous montre a.ssez à quelle extré-

pliiloso|ihe des temps nioderiies, M. Boiiavciiture. Cette dure I mité on est parfois réduit, lorsque l'on est époux et père !
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Bulletin bibliograiihique.

Voijajje au Darfour, par le clicykii Moii.imsied-ebm-Omar-

EL-Toi'NSY, rc'visniir en cliel' à l'écdli' di: médorUiedii Kaiie

;

Inidiiit do l'arabe, par XI. Ii' iKirtour Pekiu»-, diieclcur de

l'ocolo de médecine dii kiiire, iiieiidire de la sociélé asia-

tique de Paris el de la sociélé ég\|)lienne ; ouvrage acconi-

pajjné de caries el de plaiiclics, et du portrait du sultan

Abou-Madiaii. Publié par les soins de M. Jomaku, membre

(le rinslitiit. Précédé d'une préface contenant des reniar-

(jnes sur la région du Nil blanc supérieur, par le mènio.

Un gros volume in-oclavo. lO fr.— Paris, 18-iî>. Rcnjamin

Dupriit.

Avanl nOU, le Darluiir u'élail coiinii (|mi' lii' iiiHii, caron i^nci-

raitméinesa iiosiliiiii cxarl,'. Air.-i Im rcLiliiiiMlii m.misimIuW.

G.nrdwiie piqua-l elii: vi\r nirhi l:i nnid iir piilili.|iir, Celianli

vova^i'iir li\a le preiiiiei' l;i -d i lu ^iiiiilu.iiir .Ir h |iruici-

puie ville du Darfour, el piililiidr ninruv .I.LnK Mir le climat

ainsi (pie siu' les mœurs el li'> ii-jm ^ Hr -.v i,.ihii;oils. Mallieu-

rcuseiiienl, sa uialadieel ?;m:i|iIimI' r'-min' 1" reiildecomplé-

ler el de corrij;er les ren-ei-iiriiiinu |ii'il iiii.i^-'a pendant les

trois années de '^m i-c^ideiH r .lins ic |i.i_\n.

Si rex|ir,liiHiii lr:iiii;:ii-i' .1, l^\|iir lie put pas entreprendre

une exciM^i"ii mi 11,11,111, rllr pn,iii,i iln moins du retour de

la cirav.iii piiii' le ii.illir ,|ii,-|,| iie> iiiliirmations intéressantes.

En l'an Ml, !, l;. 11,1. il ,11 clii'l llniiapaile ouvrit une correspon-

ilinii',' mi'i Ir .iill.iii lin lunliinr, Miil-el-Rliaman , surnoinnié

i;i-Uci liiil,iiii II- .lusli . Miiis li> ivenenients politiques qui sur-

\inr 'l'iiip,-!'. Il I;i cnuliniiiT

r-ir(ii.l ili'P''- " "' 'V" plii-ii'iiis .nivaiii-, ïovii.i^riirs

„U . r,,.|:i|,l,rs. -, ,,,nl , „ .11 p,-,l 11 I lii I, ,lll. .1 linill 11, • Ta Vl-llc.

I'.ui.mI .li-.n;il,\l,-pln-,.|llii,s,,iil,.sp|ii. |lrllll^,n,lll-.cil,l|,l:s

ei'iix il,' ^i',-l/,'ii, ,!, M. I.iiiiuil, ilii i'hr\l,li ll.i-iliiiii, ilu iliMinir

l-iliMl;ir,l Itiippcll, ilit iM, .Insepli Itli^seniin', ,ln liiilaiiiMc ImiIs.Iiv

el ,||, M. IMlline. Ce (Irriiirr eniivienl Ini-nic ,pir l'iiiln i.-iii'

du Uarldiir, l'un des pajs Us [iliis elendils de rArnipie ceiilrjlc,

est loUllt:ii,r„l uii.'iuni

il y a ,|nrli|ii,s Miiii, is seulement, nn musulman publia la re-

lation d'iiii \,,\;in,' :iH li.ui'nur. Un Européen eflt pu y aller, mais

il irelilVll p;,~'ivv,'iiii.,:irlc<nll:rn n^iiaiil ri-anle "l.inl liniiime

lllaii,' 1 i-i'ii'" '!' M'l''n„l-\h (, M,li,i.Mi ,i;.il k
eli.'Vkli Mnliaiiiiiii"l-rl-l,,uii ' '., s, ,.,i i-sm. m, , il 1,1-

nied-el-T.iiiiisy \ rlmlia !,-. ^ ,,.,i,v :,,;,|„.s ,l:,iis lis iii|.in,>mvs

écoles. En 180:^ il alla rejoindie .•cni père an l);,rfonr. on, pen-
dant huit ans, il jouit de la piotecliou du sultan Mohaniniid-
Fadlil. En 1SI3, il revint à Tunis; puis il alla an Kaire, et il lit

parlie de l'e\p,,liliiin di' JIoiw coninn' anniùnier de rejjimenl.

\ son r, t,,iii. ,u l.'i",-, il Inl ni ii,' irvi-nn et eorreetenr de
ririil,',!,' iniir, ,11 • d \lii,ii-/a-llel , piii. irx iseiir en chef. Ce
lui diiiMiil l'i\,iri,' d,' ces riiiii-liiins, (pi'il ,-, rivil le récit de
v,iii Mu:,^,' ,111 liinTuiic, i\w M, !,• ,li,rl,-iii' l'i'ir. n unit ,1e Ira-

diii Il ri,ii.,,,i-. ,< .l'ai p,-ii>.', ,til ^1. ,1 uni, p:ir l,s s,,ins dn-

,p„.| ,,.il,' liMiliirlidli a elr pid.liiv, qui- la ivI:,Ii,,m ,I,' .Muliani-

111,'il-rl-i i-.y ajouterait beaueciup aux iiniims ipi'nii pofMvIc

jiiMpi'a p.rM-nl, el qu'elle serait d'un vii ilald,- -,, ,,iiis pnnr

ceux qui eiiUepreudrout un voyage dans cllr , i,i,ii,m' n'i iilre,

que F, 111 pL-ni regarder comme la porteiluS i.iii I is pnpaïa-

liK d'lllleexpi''dilionr-vplieniie an Ilairmir, rmii- l:i ivsladl-aliiill

du snllau Almn-Mailiaii, inr sendilaii'iil aj.iiiler nunir :i l'np-

porlnnile de eid i.nM'a^'C. làilin, celle pidiliralim pai:ii-.,il

puinciir aider, a ((Uelqurs ('f;ards, a la solution du j;r:ind cl el,r-

nel problème de la source du .Ml el du cuirs des caiix dans

tonte cette région vers le vujsinaije de l'equalcur. En ellet, d'a-

près plus d'un rapport digne de foi, des cours d'eaux considé-

rables \cnanl ilu snd-pnd-onesl et du sud-ouest, se rendent

dans 1.1 \Mi-v ilii Nil Mlperi.Mir.i.

Diuisl.i prelai ! d"iii il a eiirielii cette curieuse publication,

M. ,liiiiiar,l a cru devoir preiiinnir le leclenr contre l'impression

qu,- ir- piiii pas inauipier de prn,liiii,' h- sul,- uriental de Mo-
liaiiiiii,-,l-il- I iiuiisy, (( Dans i \i.ij,- ,;ii,,:i;;ination, dit-il,

l'un sali, 11,1 a ,-, die forme de lair.ij, ; ,l:,i,s un livre d'histoire

cl ,l;iiis 11111' iiiiiKiliiin dr vii\:i'jr, ,,;i |, \,nii,-,'si II' principal

mi'iiK', -I ,!i-i"s,' , 1:, 1, ':i,,i, , , ,. ' . -Il
I':',

1,' 'l'exagéra-

ti,,n On ir,,in,'i i -.m- ,l",ii,' ,1 n, ,
, m,\ vir ,1,'s irmis il'imagi-

naliiiii iiiiiis pri ';ii,' |.ii,,,,is ilms !,, iv, ,is
:

,-,..| ,1:, us |,. s allu-

sions a d,'s 0llM'a-,'s ,j,' |,n,'si,' I.;, I,ii'iii,' ,'sl ass,'/. .,,iiv,'lil p.ir-

liqil,', 1,' r,Mi,l ,'s| p'iils l,'r|; p;,i'l,illl (lil II' \,,Mi:4,'lir s'i'sl

Irniiipe, l'un Mnl d'id ' l'ni' di' lu. fui. I.a .:iiid,'iir ,lu l:in-

..;,-,', 'I la iniiv.'li'dii ii:iiT:ili'nr r..|i,ii,;,ii.l,',il I:, ,',,iili:i>ir.'
;
quand

il n'a pas \ n ,1.' '.'s v.'iix. il Ir ilil , ,i ..i m .,
I . .....ni sullil an

Ici, -ni' lli^.'.il ;

.', ,|ii',.ii l.,i .. 1... M.,t -, il :, i,,|.|.,iil.'s:ins le

t;ar;,nl.r. N.' |.,.iii r,iil-'..i p. s ,h,.' n i.liv p:.i:iisi.u ) (pie

en rien, dit M. Jumai'd à une relation écrite à l'européenne;
c'est un liomine de l'Orient qui parle, qui, en nous Iraiisnii'iiaui

S(?s impressions, n'a pas la même tournure d'es... dis ,,.i .,,,s

idées que nous sur les hommes et sur les clins.'- ,;, i ,
,. , i,,,.

manière de voir sur le goftt. sur les miEiirsel SI.! ,. 1 .
'!,•

sujets. i:i' livre s'.rl di' la class,- des vr,vfi._...s :,,-.,
I ,i,,

antre lili.' |,''iiî-i'ir,' lui uiirini ,',.n\,'. ,, : i,.,..,'!,. .
,. \,,iil,.ir

enexalii'i 1., i..l,'iii, j.' -um.l.'r... I.'s p.. i-,. ), . .
i .n i. i.-

des chapiii.- . :i-s,'/ i.i,i;iii|ii 1,1,'- |, ,, 1, p' M-,-,' :,!ii:.. •,;,lii,|iii',

resqn.'Ii.nj s, cli.'

I.e /,.,/,/„,',,» /)„,/;,

sultan .Mil -Mil

•I
1 l'-

IIS lilleraires »

lll.n'.;l'aplliè du
,1, - M.iw-llell.

.1,' ,1.de deux pla

(le celle ,|ira ,ir,'--".' I.' ,'ii,'\, I, 'l'u.,.,......', :-,'i-

dessilii'C par M. l'.'ri' fi.pi. - I.'- iii-li. .i ...ii .h

caries IS ilcvnns le dil'c ml ij.li' .li's ,ss:,,

nilllnill avec ,|ii,'l • cei'tiln.le .priin.- seul,' pi, -il

pliiqile dans le Dai'l.ini' : c'esl .'l'Ile ,1e Koli,",li ,
ip

ilelerniillee. i.i' Irai'rqu'a lail I.' ,'li.';,l-.b 'tli.haiiinii

deinéinnire, el l'es. pu e 1, m.:, uni. plus,- pl,i ,|ii

avec tout le soin pn-ilil,'. M, 1,- ,k l.'.ii' l'en i m, ,r.

dications el soie. 1,'- \.'ii\ .lu \.,'....,'iir, iv\.'l.'ii

l'existé

d'eau, de lui, Ils ;,i:,li,'- ; ,1,' plu-, I.'s ,i,,ni- '. --.,il .n - ,,, .inl.r.nis

et plusi'\;,.li'lil,'lll l'.'iils ,|ii'ilsi,,'l:n,,„i,i , |,' pi -.lu ,, |. ,i s 1, ,il

ce (pie 11,

,

Ils sa\..iis .rime iii;iiii,'ri' pi.siln.', ,','-1 ,|,i il l.,i,l ,;iia-

rante-neida ciiKiuanl,' pinisile iiiairlie| r ii':i\,'i'- r I" II. n leur

dans loiile sa lon-iieiir, c'esl-â-diic du innd un sn,l, ,i ,pi!n/e

jours pour le Iraverser dans sa largeur, de l'esi u rmii'si, jus-

qu'à la parlie déserte, sans parler du territoire occupe p,u' île

nonilii'eu,ses tribus arabes, établies aux frontières, surtout du
cùlé du Kni'dufau,

La relalinn ,lii clie\kli Mohamnied-el-Tonn.sv offre donc l'in-

l,'l',''l 'I,' I ^.^. ...:.-. .'I liiins il,'V,.us ce l'enT^I. le ,l,i,lenr

des propositions. La ^oj/yMî de l'orl-Royal, composée parAr-
nauld et ,Mcole. el non moins esliinèe que la Grammaire yi^né-
rrilr n riii.wif i e, esl un des ouvrages auMpiels ,Saiiit-SiUiOn fait

allnsifui dans ses Mrun.iies, loiscpie, parlant de* la dispersion de
l'cill-Hoyul. il l.nie „ e.-s saiiils si.lllinles que l'clude et la pilii-

l.'iiee uvui.nl ass,'iiil,|,s. elqni liii'iil de SI ;:l'auds disciples, el à
'pii le- ,lii, lii'iis -, II, ni a jamais redevables de ces mirages fii-

III, -lu ,|ni ,,1,1 ,
, p:,ii,in nue si \ivu el si solide lumière, pour cis-

leniei- lu \.'iii.' d,', apiiarences, U; necessuire de l'ecorce , en
taire tonclier au doi^l i'eleiiduc si pin connue, si obscurcie, et

d'ailleurs si déguisée; pour devidi,|jp,'r |,- mur de l'Iiomnie, ré-
gler .ses mœur.s, etc., elc, « la ^cll,nde partie de la i^jti'yiie qui
esl relaiiveanv priqiosilions était un conipleinenl indispensable
a lu Cri, ,mil, .i,,. ,:,„,rnleel ruinoniiie, OU il n'est presque point
p'il.'de pi,,|,.,-iii,,ns et 011 il n'est absolument rien dit de
1' lo s e,,ini ii-.,iis i.ii rapports divers qu'elles sont susceptibles
"

"

. a l'inslar des sinqdes mois ( la yrammo"'-,
r; la li.ijiipir. c'est r:i,i ,ie penser,, (,}uelques

see.jiide punie ont sel \ i d,- nioilek's aux graui-

s dans la diroinposiliiiu du discours (pie l'on

m, -ni snns le ikmii d'analyse loei(|ue.

ipleiiienis, non moins nécessaires, de la grani-
al, c'elaieni les reinar(|ucs de Duclos et celles

; liiiis.leiix pliiloln^iieséniineiits, ils ont pris

iiniuii,' de Pdil-lti.yal, el l'inil l'un et l'autre
'"mnienlee ii.i c nierii.iii d,' l'i'-ire'iin aussi bon livre. Duclos,
pliiin-opln- iiièine en s'o.eiip.inl îles ('lenicnls du langaije, fait

e'esl l'art de p;

eliapilri'sdeee

l'ahhe Emma
.111' texi.'la ;;r;

(( l'eulei

mon espnl, el u I

bué celle 1,'luii.,

liuale, avec divise

de Pesprit, on m
de l'Afrique. Mmi
du bon accueil,,.

1, lin ,1,

M,.

pin

,'l-|,

ir les droits de la r

(d innove hardinient; laid

collalionne les npiiiiinis i

frmile uvec les diiisinlis

.. ,1e

l'iiiels entre les iiiaiiis les . iiti.pies de
riguoraul ennemi qui m'examinerait d'un ivil nicclianl, dose-
rait dire que mon livre esl menteur,,. «

Crrammaire générale et raisonnée de. Port-Royal, avec 'l" une

notice hiograpliiquo sur les deii.x auteurs (AiiXAliLD et

Lancei.ot) ;
2" la partie de la logique de Port-Royal qui

liaile des prnpusiliuns ; 3" les remarques de Duclos; 4° le

supplément i"i la gnmmiairo générale de Port-Royal
, par

l'ablié Flui.'aANr. — Nouvelle édition. -1 vol. in-l:2. Lilirai-

rie de l'uiiiversité, rue Piorre-Sarrazin, 12.

La eianimaiii' ni'iiérale esl la science raisonnée des principes

' 1.1 tyrannie bizarre de 1 usage,
uni, moins ab,sulu, plus timoré,
des grammairiens, les con-

l-linyal. el adopte nue sorte

d'écleeii-nii' plni,,l,.^i,pie,pliisi'crluiu ussnreinent el plus fécond
que 111, Ire .', |. , li-ine plule-nplnipie de rceciile date, ci Je VOUS
remenie di's nliseï vulieiis que vous me cominiiniquez, écrivait

Duclos a l'ablie Eromant, je suis Irés-cnnie/ii Je roirc otirra^e,

je l'ai lu avec attention, et je vous couscillK simplement d'y

mettre la brièveté ipie vous pourrez, sans nuire au fond des

choses, )i Ces quelques mots de Duclos louent mieux le travail

de l'abbé Froniant iiue nous ne pourrions le faire en dix pages.

llijfjiénc lies Femmes, ou précautions à prendre pour conser-

ver leur sauté, faire cesser leurs indispnsilinus, et les pré-

server des maladies les plus redoiilaliles de leur sexe; par

M. le docteur DESBRL'ÊnES; d'après les ieçiuis lailes au dis-

pensaire Sainte-Geneviève, par M. Tanciiol'. —Paris.

ISij. 1 vol. in-52. 5 fr. Germer-lluillère.

1 e titre de ce petit l-aité pratiipie est une limite qu'il nous

est interdit de ihqiasser. L'idée- de ci- livre, impossible à analy-

ser, est venue au docteur Desbrnèrc.s, au dispensaire Sainte-

G neviève, eu suivant les coiisnliations de M. Tanchou; car il

avait souvent entendu dire à ce célèbre praticien qu'il est plus

facile de prévenir une maladie que de la guérir ;
que celles des

femmes eu particulier coni

dispo

à len

elul.li-s,,

.'llei'll,'!

LUm'. I.l

( Iiin.i

phii.

.ul I.'S 1 1

.lulls lellelui

sur le Inli.le

llli

,1'alilr

u iiulnre même des idées les eléineiits dn lau-

iiulions, leur cla.ssiticationniellKidique. leiiis

s, s. Le premier ouvrage vruimenl pliilnsn-

uliedit, qniail èle pulili

idile

de M. lu

le lilr ' Pej

ul presipie loujours par desi
ni parfois irès-l'aciles â dissiper

en j:i'iieiul, ni'ijli^ent trop les

I pane qu'elles 11 eu compren-

e lie s,' les udiiiiiiistrer ; eulin,

I in.il , ni, uilne, ell,'s attendeut
. p,,in . ,,11-iilter nu médecin sur
';.i'i. .11 apparence, mais qui

'.ei.M .!,s iti.dudies graves, dnii-

III.m ii'l.'s. Des lors. M, ledoc-
1,111 nul.' .feclairer les femmes
eiiur.l 1,11 conseipience, il a re-

enni ses nlleximis; il a même

clques opinions de

montrer le point de vue elexe

l'sl lu

,. Il V u liii'ii en .|.i.'l.pi." : . .
.' 'iii. !. pies manpiesde cette

cre.lidil.' ipii iii'iii uii\ I.l . e h 1 .1 .s .les mnsulmaiis. Par
e\eiiip|,',siii' I.l liiviiLili.iM .1 -ni , , .luiiis laits iiiu;;ii|iies on mira-

ciil.'iix, lrss,.|i;,i,'ii,'-,li' M,,li.,iii,'t ne sont pas mallii'iirensein.'iil

1.'- s,-uls !.. ,111111.'- ue.'.'ssil.l.', uiix préjugés, aux id.'.'- -ii|..'r u-
11....-.'- I.' .li.'vMi Mnli.nnini'il est un hoinnie ii,'s-i,',i„„',i\ ;

dans ,',' qui s,, m ',\r~. I,,is ,1,. h, n.iliiie, il n'y a rien ,pii L'inniie:

Pi pnissa ,li\ ine eluiil -:,iis liinile, il Ironve tmit simple

qii','11,' SI, sp, '11.1.', qnuii.l il lin pluil , les loisqn'elle inèim; a po-

sées l.liiunl u l'i;^nnrum'e,l.'s iiidinns seieiildiipies ilmil lolit liu-

riipe.'ti esl inilin, personne n'en fera un crime il nn malionietan,

diini l'in-ii II. liiin, ,à peu d'exceptions près, n'admet pas ces

diiii,' I r-ii . i..-u.nieiits bini^rapliiqnes el bililin^i'uphiipies,

M ,|,nii;il.i' . ...1 . ,.: ..!|.' illler.'s-ullle linlli'e sur le elimal, les

animaux, le.
|

i
,- !.i l ....s dn !),M'lnlll', ses lisu-es, ses niieiirs et

coutumes, su geojjiapliie, sa population, sa langue. Une partie

de cette notice est consacrée ;i des remarques, que nous regret-

tons de ne pouvoir reproduire, sur la région du Nil blanc supé-

rieur.

Le cheykb Mohammed-el-Tounsy avait séjourné aussi dans le

Ouaday. Ce pays, non moins intéressanl peut-être (pie le Dar-

four, a été le sujet de ses observations. U les a écrites, et a l'ait

un parallèle eiilre ces deux icnanines. Son oiiviaue conlienl de

plus des 11, nions sur I.' nu-iiii iiieli . sur le linniou el d'antres

puvs. Il Irail,' d.' lu ^e,,L;i'upl,ie, dn -.iiivenu'iiieni, des iiio'nrs

pitale M, l'erioù l'a ilejii tiadiiit.cl il le pnhliei,. ,11 li.i,- le.,

si le f^oyai/e au Durfuur recoil du publie leeu. il l,i\..i ..M.'

Les esperàni es d.' M. l'errou ne seniiil pas Irnini , . ; I. -.i. ..s

le ,e.',.n,|', U .'1
.

.1.' -1,11 travail. Le livre de M.li, :
'-I .1-

•r.,,1,1.. - ... ... I,. i.l ,' .'I lu en Eiin.pe, 11,111-. 'el.'...''iil p.i..'

1 lui .....II.' nii.'eiMlll'ee pl'esipie 1;; .', iii.,e .'li-

. ère pun e 'pi d u piuir aiilenr un musnlman. n II ne lesseml.l,'

M'ien.'C dillieile, e-l /., (;,„:.-,.„ i,e ,,,'ri,'i,ile ri luisoiim'c ,:, l'.i i-

y/„y„/,,llU'ti.i.sl.'s,.i';.i,.ln,iin.', -plillesnphcsdndix-liliili, 'sie-

'

'cet'ex.''li.'iii ir,.".'sil''.uvi ''!i.''.'i.''ll\'s;,v'"uii|s'|''l'.,'îes'séi,i'.,Vl',.s

écoles ei'l.lu' s. i.'l'.'.i i;.,v.,l. Vil.: ,.im ve.is.u,i,,.|! 1, pliil.,-

Sophie, li.in ml pli s.|iii' l.'iis 1.' iiiul. ll.nix d.' r.inv 1 ,'l , I ,... .'-

lel, qui s'.„-e.lpuil pins pulliel Ileremeut des lun^n. ,, ,;i.t

plan régulier et !<- d - . .. ; .i,'

un piil.lie "11 le .lu hli-inenie , ans la courte ei m... '

i

. i .'

qu'il u mise en tel,- du livre; ,\yant trouvé d.'s .liié: nli. ,ii,j

m'arrêtaient, je I.'s ui l'iinimiii iipiei's, dans les ren, ...ilr,-,, ., 'm,

de mes amis ,
qui, ne s'.luiil .1' ds unpliqn,. ue.'ll,' s.„|,.,|,,

sciinice, n'a pas 1 ,isse d,' m.' d

ri's Ire mesil,,nl.'s; el lin'sq

a l'i'l diverses rell.'xiniis sur

,ni.'l'lleu.„'01ipil',i,ivellll,-.'s|,.,n|'

,'.' .,...: l;,i,'.',.ideli'i'un-e qu'il

. '..'
'

': .Ils .le r,irl de
pui'l.'l'. ilnid niuvalll ('lill'elei.i

n'avant rien vu dans les ancie

.!
. '" i , le I.'S Iriin-

viMux, (|iii fiU plus curieux ni plusjiisi.s il
:

II.' "
'

.' 1 .-s.

pourquoi j'obtins encore de la honte ipi
. ; [' ;;; i... '

, .pi'.l me
les dictât à des h.nnvs penln. s; el, uin-i, I.'s uv,n.l le.ueiliies

et mises en or.li. - u ' '
...s,','.' p.'iii h'.iiie,.. «

La grammaire .1. I' .. i 1; '» ' s.' ili-iiD'-i.e il abord cutre toutes

les grammaires ., 1. .d. 1.' ni.'i'il.' qu'elle a d'être en
même leinps lu pins. e . 1 lu pins rim.plele, lu pins pllilo-

sopidqn.' el lu pins eluile; 1. Mili lile il.'s principes lulinnncls

sur lesquels elle es| elut'lie In ii.'i'ii,.'! .1.' eitmpi'en.lie lii'aiienn[i

de choses en peu de iimis ,1 1 us II p.'ii ee des auteurs 11e

s'y cache dans ces obsi n !. 1. .. li.ni qui rendent inacces-

siblesù la plupart les Im . , i.miiuiri.'iis idéologues. En
aucun ouvrage dn niême ;. ... , .... ... |..ins-e plus loin l'art de
s'approprier, ni mh-nx eiuiiiu 1.' cil,min peiir all.'r à t.inlcs les

plni

pins ui'cessilil.'s u Icms, an inoven des lernics auxquels nn alla-

chàl plus nniversi'llenient le 'même sens !,, slyl,' eu esl. en
elt'et, d'une pureté, d'une iielleté extrêmes, et possi'de vérita-

blement la perfection de la simplicité.

'l'oule nouvelle édition de la gruniinaire de Tort-Royal doit

donc être considérée coninie un service signalé rendu a l'étude

pliilidiieiqne d.' nnire langue; aiijoiird'lini surtout que laut de
gr.iinniaiies liunules, lalilives. dénuées d.' raisonuemenl, simt

en pus-. si, ,11 ,1,' l'i usi'i-eeni.'iit eli'Mientuire. un ne smirail trop

,., , ., L. ,. .,, I',.
— ieii ,l.'s livi'.'s tniidamenlunx, dont les

II, , . ;, !- . .1 .1.1 1. s,. ni. pniii lu pinp.irl. que de plates et iu-

1,1 II: , .,1, ,
,

I I (S imuM'aux edilenrs eut joinl a la giain-
!!,,.,,. I,.:i lievul liois exi clients appendices, qui eu l'ont le

.. ,. .' ;,,' philologique le plus complet et le plus parfait

,|ii ,1 V .r.\ , .1. ,,ie en aucune langue.
1, si ,1 il.ird la partie de ta toijiquc de l'orl-Royal qui traite

e médecin sur les femmes, pour

oiis lequel il les considère; l'iui-

.,..1 leur reconnaît dans la famille, dans la société,

l'iiiisie monde, mais aussi pour leur faire comprendre les obli-

"iliiins sérieuses qui lemsiiiit iinpo-ees. A Cette Courte exposi-

("|',,li
s II uiiilil. inns ipi,' l,|ii;ruplie ttt\ ['Hygiène des Fem-

mes'- « 1-es f. '1111111-. .n ^' II. Tul. ihunqiienl de tenue. Les [.lus

Jeunes a cet égard suiil les plus .onpaldcs; elles croieut, dès

qu'elles sont mariées, qu'elles n'ont pins de soins à prendre ni

comme la forde ménagements à garder. Elles se trompent

L'amour esl tune, il est moins difficile de l'acquérir que de le

conserver. »

Les Jésuites depuis leur origine jusqu'à nos jours, liisloire,

tvpes, mœurs, mystères; par M. .V. Aunoixd. Édition

illustrée jiar MM. T. Jouannoï, .Ii'les David, Marckl,

LoiiSAY, l'nÈiiE, elc. Tome 1°'. lUirhcl Uty el Duterlre,

libraires éditeurs. 10 francs le volume. (11 y aura deux vo-

lumes.)

11 V a quinze jours, nous annoufions la mise en vente du der-

nier volume (le V/Iisl'iire de la Cmpaçiiie de Jésus. Aujour-

d'hui , nous avons a aniimner celle du (.remier volume des Jé-

suites. Les titres de ces deux ouvrages iiidiquenl sutlisainment

l'esprit dans lequel ils oui eie écrits. Si M. Crelineau-Joly n'a

l'ait et n'a voulu faire qu'un panégyrique, M. \. AnioulU est

peut-êlre tombe dans l'excès contrane. Il s'est posé, dès le dé-

but eu accusateur et en ennemi. " Chasses de Venise en 1606,

de "nnhême eu l«IS, de Naples .d des l'av--Ras en ll!'2.', de

l'Inde en lii'.'û, (le Uiissie en l(l':i;, (!,• Elance en lT(il. d'Espa-

gne eu ITi',';, de l'i.rlugal en r.i;:\ île Heine cl de tonle la clirè-

rienle en r"-,, condainues s„i,., lUiiicnl par les peuples, par

les rois et par les papes, démasques, haïs et méprises parlonl,

les jésuites n'ont jamais cesse d'exisler. Dn les frappe, ils se re-

lèvent : ils delieiii el bravent les lois (pii les presciiv.nl >ain-

eiis sans ces-e. ils recoinniencent la lutte,., » M. .\ug. .Vrnouhl

lieiil eepcinlant le même langage que M, Cietincaii-Joly ; il dt^

claie (pi'il parle sans haine, sans lu.lere. sans passion, sans ell-

;;ageuieul pris, il dit ce ipril eidit être la vérité. .. Oit se Irouve-

i-elle diinc, lulle vcrite'f t'idlialileuient ni dans l'apologie de

!H. Cretincan-Jidy. ni dans le paniplilelde M Ariiould. Nous n'a-

vons pas accuse a Cempupuir de Jisus, nous ne défendrons pas

[v!.J,siiiles. Dn reste, mois allendrous pour apprécier plus srt-

renienl l'esprit el la leiidauce de ce dernier ouvrage ipiil soit

complel. Le premier xeluiur seul a paru. Quand le second sera

termine, nous essuyerons de rendre an tiaxail cousciencicux,

mais passionne de M. .\ng. .\riiould la jnslice qu'il nierito. Eu

attendant, nous rccommaudeious les Ji suites a tous leurs enne-

mis, ciimine nous avons recoiuinande à leurs partisans i'I/ishnre

de la Compagnie de Jésus. Les Jésuites OUI sur Vlliitaire de la

Compagnie un avantage dont tous les iKirlis peuvent proliler.

Ils fornient un l)oan volume grand in-octavo, orné de dix gra-

vures sur acier et de cinquante gravures sur Iwis.
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A partir ilii 4 octoltre, les ASKOIVCES HE K.'IIiI>]L'!gTRATIOK sont reçiirs rue Vivieiiiie, 4, à la Vttutinigni» ae Pithlioiié.
Prix de la ligne, Iiibrairie et lodustrie , 00 centimes.

il L'instruction qui accompngni; ces nouveaux dentifrices donne la raison de leur supériorité sur tous ceux employés |us(|u'à ce jour.

niipoT A S'.lISaS , CHEZ M. FAKUEK, p.ue Richelieu, 03: et chez tous i.i:s rAnFUMcnns et rniri-Ei'i's; nr. t.A FruNrt: kt nr: \'r.jr\-^a-t..

MOBEL,!

WMMMniMWiiiinwii^mmMiiiBWiiiiiMwi^iiMtftBiMtiiftnii iifmiârïïiin

Ne J>as miifmldre len. 1 i,ai-cc celui des autres maisons qui prennent les mêmes indien

PHARMACiEN-DROGiiSTE, rve Ues Lombards, 14, à Paru,
'Sun donl M. ILfl.SPAIli garantisse les produits, appareils

et ingrédiens destinés à l'app'icfllion de sa méttiode hygiénique et curative.

|H ,'^6 Et autres PHÉPARATIOSS
*^ ^ " du même auteur,

LnpopiilaritéquiaacciipiUi la nouvelle mèlhofle dp niMiration de M. KASPAl La tellement multplié lii coneurri ncequi s'empare
oliaqiie jour du uoniile M. RAsPAlLà son insu,r( tlceouiumncea tellement délériorélaqunliir'fli ssutistanees, tout en exagérant
leurpiix, fpiedans lintérêt àe la saule rubtiquc cl surloiit daus celui df la cla-sv p. ii ais..-,M 11 vsl'A IL s'est vu dnns la necejsiPS
deir.iiler avec unede.-; j-liis ant-ji luii-^ uiai-ousde la capitale pour qu'il lui liii f'^;* uicit' surve illcr la venu-, d-* MTJlii p l:i hnnn^:
qualité dfssubstancis et d'en livirlui uième 1rs prix au taux le plus pas pu-MHI^. chique < iiquiii,. s r.i rcvélucdr si > -ii.iture.

CAOUT-CHOUC SANS ODEUR, COU^BOGEDEeViECÂ
CUÉKIIV J'"'et C%ruc de»Fo!«sês-Moaitiuartre, 3, a PAR2««.

Paletots \" qualité, 60 fr.; i' qualité. SO fr.; Manteaux taille ordinaire, 3S, 45, J5 fr.

jManteaux grande taille, 50, 60, 75 fr : Roulières d'ofiicieis, 30, 45, .">5 fr.; Coussins a aii

«12 fr.; Cly.soirs, de 4 à 5 fr.; Tabliers de nourrices, 6 et 7 fr ; Bretelles à tous prix.

Les COURROIES en CAOUT-CHOUC ont l'avantage de ne pas s'allonger, d'être d'un seu
morceau et d'une durée supérieure à celles en cuir. N» 1, très tort, 40 c. le mètre, sur ui

centimètre de largeur. K» -1, un peu moins fort, 33 c. N" ô, force ordinaire de cuir, 30 c,

Seules autorisées cuntre la Ciiuslipatinn, les Vents, la lîilc el 1

oîvtAdKKiaTJ:
'.laires.—Pharina

BOUTEILLE.' Zl
Suc pur de laitue sans opium, sEl'L Ali

agitations, crampes, insomnie, irril:ilioi

' leplilspi

de [loitriiie, d'estunuu

lie P.iil eial nerveux, spasmes, douleurs,

'.—PHAKMACIK (;oLDEKT,passa-e Ciilljerl.

CHOCOLAT MËNIER.

Le CUOCOLAÏ MËNIER, comme
loiit produit avantageusement connu,
a excite la cupidité desconlrefacteurs;

sa forme particulière, ses enveloppes
eut eie ii.piecs, 61 les médailles dont
ileviie\ciu ont été remplacées par
les desi-iMs auxquels on s'est efforce

de dimner la même apparence. Je dois

pniuunir le public contre cette fraude.

Miiii nom estsurles tablettes de CHO-
COLAT MENIER, aussi bien que snr

les l'Iiquettes, et l'eflisie des niedail-

elle

Ii;;m si le f.,

ni ele deeen
,1e dt

tinis reprises dillereutes, par le Ko! el

la Sociele d'eiRour:i|;emeiit. Ces ré-
eninpenses honorables m'autorisent à

faire distinguer le CHOCOLAT ME-
NIER de tous les autres. L'heureuse
combinaison des appareils que je pos-

sède dans mon usine de NOISIEL, et

l'économie d'un moteur hydraulique
m'ont mis à même de donner à cette

falirication un développement qu'i

n'avait jamais atteint. Le CHOCOLAT
MENIliR, par le seul fait de ses qna

eldh
taiinueUle [du.sde

.'iSJ uiillier.s, et s'est acquis une repu-
taliou méritée. — Dépôt principal,
PASSAGE CHOISEUL, 21, et chez
MM. les pharmaciens et épiciers de
Paris et de tuiite la France.

PRECIEUSE DECOU-
LI.MOM.NEou Extrait

pur de tous les prin-VERTE!

Emplois : Limonades, punch, glaces,

préparations culinaires d'office, etc.

.AVANTAGES : Béduction sous le plus

petit volume, usage des plus faciles,

saveur parfaite du fruit, économie re-

lative de plus de 60 pour 100, conser-

vation indéterminée.

Prix, 2 francs le flacon suffisant à
plus de 120 verres d'excellente limo-
nade.

Dépôt piincipal, pa»sage Choiseui,

21, el chez MM. les épiciers de Paris

et des déparlcments.

Miae en vente tie In <B$'' et eîe Itt Gi' Etirralaon,

EUGÈNE SUE.

J U IF
ERRANT
ILLUSTRÉ PAR
CAVARNI

80 LIVRAISONS À50 S

PAULIN

li* tome iO' et d«>r irr âf. l'i'ifiitiioii iii-$«o emt «n vents.

Liliiairie de Chaules IIINGRAY, éilileiir, 10, rue de Seine.

OUVRAGE ILLCSTBE COMPLET.

HISTOIRE D'ANGLETERRE,
DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS JUSQU'AU COURONNEMEST DL LA HEI.NE VICTORIA,

Par 173. le baron de Koiijoiix,

Publiée par M. A. Malnguet, sous la direction archéolugique de MM. Taylor et C. Nodier.

Ouvrage orné de 500 gravures sur bois, de bO grandes gravures tirées à part et de 6 cartes
géographiques représentant l'Angleterre a ses dillérentes piiases. 2 vol. in-8, Jésus. — Nouvelle
édition, enlièrement refondue, el mise au courant des meilleurs travaux historiques publii's en
Angleterre. — Prix, brochés 30 fr.

Prix, reliés à l'anglaise, avec fers el dorés sur tranche 40 l'r.

PAULIN, édileur, rue Rielielieii, GO.

ITINÉRAIRE DESCRIPTIF ET HISTORIOUE DE LA SUISSE,
Du Jura français, de Baden-Baden el de la Forêt-Noire, de la Chartreuse de Grenoble et des eanx

d'Aix, du Mont-Blanc, de la vallée de Chamouny, du grand Saint-Bernard el du Mont-Rose. Avec
une cane routière imprimée sur toilei les armes de la confédération suisse et des vingt-deux
cantons, el deux grandes vues de la chaîne du Mont-Blanc et des Alpes bernoises;

PAR ADOLPHE .lOANNE
Un vol. in-t8, contenant la matière de eiiui viihimes in-8° ordinaires.

Prix : broché, 10 fr. 50 eeiit. ; relie, 12 fr.

£n vente star lierai»on, cHe» JT.-J. nVJBOCMtEV, IéEVtgE\AWjfER. Jii C, éaiteura, rtte Mtictieliew, «M.

JÉRÔME PATUROT A LA RECHERCHE D'UNE POSITION SOCIALE,
Par liOuia Krybaud.

Édition iUtisîrée pat' jr.-*F. GMAWHVMIjWjE, publiée en SO Hrraisons à SO cent.
Cliaque livraison sera composée de 1 6 pages grand in-8, avec trois ou quatre dessins dans le texte, et d'une ou deux grandes gravures à part. — En payant d'avance, on recevra les 30 li-

vraisons franco à domicile à Paris. Pour les départements, ajouter 3 fr. BO cent, au prix de l'ouvrage.

EN SOUSCRIPTION.

HISTOIRE DE GIL BLAS DE SANTILLANE, PAR LE SAGE;
Précédée d'une Notice sur Fauteur, par Charles NODIER ; ornée de GOO dessins par Gigoux, gravés sur hois et imprimés dans le texte. 1 vol. grand in-S jésus. 15 fr. Nouvelle édition

augmentée de la traduction de Lazarille de Tormes, traduit par Louis Viardot, illustré par Meissonmer. — Prix de la livraison, -W centimes.

ÉDITION AU MÊfflE PRIX QUE LES CONTREFAÇONS RELGES
DES OEUVRES DE M. EUGÈNE SUE.

A tJIV li'IiAWC f.lE TiPWjUMËS

Les œuvres complètes de M. EUGÉ.NE SUE se compo-
sent aujourd'hui de 61 volumes iii-8, a 7 fr. 50 cent., donl
le prix total serait de ibl fr. ."jo cent.

Chacun de ces volumes, réimprimé dans le joli format
in-18 que les bibliophiles connaissent sous le nom de
lermat Cazin, sur beau papier vélin glacé, enfilera 1 franc.

Celte édition, magniUqucmenl imprimée, revue avec le

plus grand soin, sera d'une parfaite correttion et ne res-

semblera que par le prix aux contrefaçons belges.

PAULIN, Editeur, rue Ricliclicu, GO.

ŒIjVIIES de m. El'GÉNE SUE.

61 VOLUMES lN-18, FIIRMAT CAZlN , A l'N FRANC LE VOLUME;

chaque vol. contenant la matière d'un vol. in-S" de 7 fr. liO c.

LA SALAMAIVURE, 2 vol., 2 fr. — LA COUCAIIATCHA , 3 vol., 3 fr.

—

PELE'ÏTAR, 2 vol., 2 fr. —DEUX IIISTOIIIES, 2 vol., 2 fr.— PLICK ET
PLOCK, 1 vol., i fr.—ATAU.GULL, 2 vol , £ fr.—LA VIGIE BE KOATVEIN,
'l vol., 4 fr.— TnÉBÈSE DUNOT(EH,2Aol.,2fr.— lATllÉAliMOÎM, 2 vol.,

2 fr. — PAULA MOPlTl, 2 vol., 2 fr. — LE MOR^E AU DIABLE, 2 vol., 2ft.

LE COMMANIlEUll DE JIALTE, 2 vol., 2 fr. — STATUILBE, G vol., 6 fr.—
AIlTlIUlt, r, vol., '< fr. — LES MTSTÈllES BE PARIS, 10 vol., 10 fr. — LE
MARQUIS BE LÉTORIÈRE, 1 vol., 1 fr. — JEAIS CAVALIER, H vol., 4 fr.

LE JUIF ERRANT, 10 vol., 10 fr.

£bi vente ie tome 9 den ITIliS'rÙBES DE PABIS, 1 f.

A WI]¥SriiA:X'CIjE VOMjWIME

Les Mtstèhes de Pauis, 10 volumes in-lS, format Ca-
zin, 10 fr.

—

Mathilde, 6 volumes in-18, fi fr.

—

Arthur,
i volumes iu-18, 4 fr. — La Salamandre, 2 volumes in-

18, 2 fr. — Le Juif Eurant, 10 vol. in-18, 10 fr., sont
sous presse. Il paraîtra 1 vol. par semaine, et les OEitvres
complètes de M. Ecr.ÈNE Sue seront enlièrement publiées
dans ce format avant le mois de mars prochain.

Tous les ouvrages .se vendront séparément ; on n'est pas
obligé de souscrire pour les OEurrcs complètes.

PAULIN , Editeur, rue Richelieu , 60.
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nnlaiiie tlta |ioniiiies de (rrre en 1^45.

L'.iiiiicT 184r., si (IrMsIiciKi' |)iiiir liius li's Ij'm'IIS dr la li'nv,

SOR siirldiil (It 1,111- l'avenir |iar l'alliriisc iiiala(lii' (lu'clli'

iiiiia MU' u'"^nri Mil 1rs iiiiiiiiiii'S lie leur; i;i! inùciriix tubrr-

('Aspect^général de la plante malade

fille (Innt la coiisoiiimation est générale aujoiiid'liiii dans

toutes les parties ilu monde
,
qui est d'une si yiaude res-

source pour l'alimeiitatidii des classes laborieuses et pour
celle des animaux, et qui, en outre, trouve dans l'industrie

\lt. Fentes longiliidml'
mcltiin*. le virus aux I

1«.)

des eni|il»is si ili\ei's; ce pn'iieil^ luhiTcule, ili-iiiis-nniis, est

lueiiaei' iriiiie aeslnnliim liihiie par l';i[i|Miiliniuriiii I1;mii iii-

(Tubcrcules privée de pampres (réeoUc de lai:

connu jusqu'à ce. jour, cl qui, dans ses courses voyageu-
ses, a attaqué toulos les parties de l'Europe. L'Allemagne,

la Hollande, la France n'uni nninl .h' l'pirr^nées; en |ieli.'i(pie

sniloiil, la disetle |irolialjle de (V siV'éliil a inaii<[ih' ^ine-ner

mu: vi'rilalile rév(j|iilii)ii. Les ClLinibres ont r'l('' cdiivdipn'es

cxlradidiiiairenienl pdiir duvrii liHisles |idils, loiiles les Iriin-

lii'ies à Idiiles les sulpslanc-es aliiiieiilaiics du nidiiile cdiinu.

i.e Kii Lc'diidld a di'cidi' ipie Ini-niènie cl hiuLe sa niaisdU

s'alislienilraienl di' pdii s île lei le pisipi'a ce ipie l'éipiilibre

IVll lelabli eiiliv la |iiddiiclidii et la ediisiiiiinialidii. finlin, c'est

liresipie un (li''Vdllenielll de se pli\er en llelL;i(pie, de ce tll-

lieicule en Isi:;. I h iiicusenient ipie les lieliies ne se uourris-

senl pas e\rlusi\e ni (le pdiiiiiiev de lerre, aiusi qu'oii pour-

rait le eiiiire (rapii's la panique qui y ré|;ne.

Oiioi ipi'il en Sdil, e'e-t un lail iimh' anjunrd'liui que cette

raeini^ manquera celle aiiiier en jjiinpe, el i(ue par consé-
qni'iil ! peu ipii siTa n'Ti.lle sn;i \eiidn l'Xliémoment cher.

Aldis le> r(ii|i~ >a\anls n'diil |i,is nianipi'' i|e s,- livrer à une
Inllle (II' (dllHllLilidIK pllis nis s(i( 'Il 1 1 1 1(

j
I K - . l.eS IIIIS

elle (lell

\el|es, en lin mot, ipie l,i -iMneiuc. l'hiiil (qHii^-r, diAcnail par

cela iiK'ine incapalile de ividddnrlKin, el qu'il l.illail par cdii-

s(''-|lli-|ll aMiir recdlirs a des e.pcce.s IKilHelles diia des sc-
iiieiii ( K u" [ich'cs. a l'appui lie leur asserliiin, ils citent,

m lis viiii- 1.1 |iic( iser, une malailie qui allaipia les pommes de
Iclled.nis 1,1 s,.e,illil|, miiili(( (In dernier slecl(,. Celle livpo-

lllese-e l(.|llle larile ni d'elle- llieine, el IKills Ile la l.ip'por-

Imi.. l'I que p:(IM |ili.liver idlldllen la palll,ilii-ie ve^'elale est

eue lllle~elenee dans IVnl.llirr el ilie, quille lie I Ilir de

bonnes indications. IJ'anlio leil ;i-Miie i|ii(. ||. Heaii elait di'i

i"i l'existence d'animalcules qm en su, lieni les pmiu^.ilenrs.et

qui, portés par les vents, e\pli(pieraieiil .linsi le eaiactère

voyageur de la maladie. A ceu\-l:i, iiniis deinaïKlehins alors

pourquoi les vents ont porté de piclei cure ce^ ni-ei n s vnya-
^;eiirs sur la pnuinic de lerre: pniirquiii I Ain;leleiie, poi'ir-

ipiiii rii lande, niiilnii'' leur piisilion insulaire, et à une dis-

lanre ass,./. iddiiiiiie du ((iiilineiit pour être à l'abri des vents
(le terre, (dil \n le 11, Mil appaiaitre et se développer égale-

iiicut. iJ autres eiiliii, picnani l'elTet iiiinr la cause, dut attri-

bué la maladie à \m cliainpi^uon ipii ciinniiuniipieiail pniir

ainsi dire à la plante, une vi'iilable j^angièue. A ceux qui smi-

lieinienl celle (leini(''re (ipinion, ikhis répiindrinis que l'exis-

lenre de ce ( li,iiii|ii^ii st uiée par liais i cnv qui iiiil ex,a-

qne dans le ea- iiieiiie nii un en aurait rem ihiIk- qnelqiies-iins,

ils s,, ni iniiqiiellh'lil piiidllils |.,ll la |illlr(daelliill
, qui elle-

melnee.l lll|e ,, ,l,.e,| mail e liallllelle l|,- lillIMpieS Viirialioiis

atniospb(''ii(piçs de celle année, ainsi que nuus allons le prou-
ver.

C'est un fait reconnu et admis partout aujourd'hui en agri-

culture, cpie le luhercnle n'est pas une racine priiprement

biielilii,(li le la piaule, que ci- sii.s lui ,iiin,,iil
|

ainsi

dire p,ir le eaiial de la tige, qui, e ne i.mn.s |,.^ |ilanles,

einprnnle a l'eau, à l'air et à la clialein , -es pi iin ipe- les plus
aelil-(le \i'.jrialicu. Ceci une fuis admis, ipT, m M.mlle bien
se r.ippeler les liiiisques vaiialiiiiis al iiiM-|i|i,'i iqnes (|ne nous
aM.ns Mlliies d,.|ii||, |,ir- de i|ll, lii,,|., i 'esl-a-diie di^puis

le llKiniellI en a e née Li . rii|ss;,iiee d,,. |i,, nulles (le t|.iTe,

ces (II, llelirs excès. ives, siuMes ililinr'ili,lleli|elll diiraees, de
;':lele, de Irnid, el ,ice,ilii|i;,LJIlees previ|i|e l,ii||mir, di, |i||]ies

lllllixie 'S, el lellelll.'lll 1 .1 |(|H , "1 K'e-, (pie ni 1,1 le| le ni les

piailles n'a\aieiil le temps de -ei lier dans rmtervalle et d'é-

Mipeier, an iiKiins en partie, eel ex( ('s d liiimidité dont elles

idaieiil s,ilinr'es. Hii laiil-il (la\,inl,i^',, pmir faire naître la pu-
Irelaelinn'.' el .elle pilln-lacl iell ne (le\ail-elle pas M, pi,i|ia-

:;ei il, ml |iliis rapnlemenl ipie les lidie. , miduekni - de

1,1 M'L;el,ill.ai id, lient enx-méines plil> ^m-,,. de liquide-,'

A rap|ini de ee l'ail, ll.llIS dinnis ipie les pnmnies (le leire

semei's en l.si.'i dans des lerr.iiiis sableuiieux ipii Lus.,, ni

tamiser l'eau, (Hi dans des lerraiiis en penle ipii la lais^'nl

l'aialeiiieiil échapper, u'mil pninl l'U'' alta.pi(''es, en ne l'uni ele

que dans une priipni limi li es-l',iilile ; ipi'elles (>ii| ele an ,-,,n-

li,rne |ires,|ne Iniiles |„.|i|n,.s iKiiis les leii.iins ^|,iiM-nx ,111 le

suiis-siil aigilcnx |ircseulaila l'eau une iiiipei nieabilité iircs-

ipie cmuplète.

(Juels ont été actuellement les effets de la maladiedont nous
parliins? (Juclquefois le l'ruit a totalement manqué ou n'est

arrivé ipi'à une |.niisseur niiia-oscopiquc; c'est le cas où la

li^e, li.ippée par ces ie\ irennmls subits de température s'è.st

dessécliée on puircliée elle-ui(''ine dans la première période

de sa caoissancc. Car nous incitons eu fait qu'il est aussi im-
possible à la pommelle terre de vivre sans sa tige, qu'à

riioiiilue de vivre sans pouuuius. D'autres fuis le pampre, pré-

serve' plus liiuglemps des inlliiences atiunspliériipies, a laui-

iliiil dan; le tnberciile une lelle (pi.inlilc il'cau, (pie ladiii-ci

bicnh'it après ne pn'sinilail-pliis (pi'inie cspcia' de vessie tu-

luéliéc et remplie de matière puircliée; dans d'aulres cas, la

piiiuuie de terre arrive à une espèce de maturité; elle n'est pas

uiiirle, elle n'est que malade et presi>n|e alors des taches noi-

ri'itrcs, irréLailièrcs, de larorn.c (>,,
, 'lie, représ,,nlées dans no-

tre fîiaviirc, ipii coiiunenceiil par ,'il mur la pelli(Milc, el eii-

siiil,' s'èlciidenl eu iK'uétranl plu ;, ei ,mi('',iiei;l ilans le lu-

herculr Ini-iui'iuc. (Juchpicfcis eimn la maladie ai;it d'une

maiiii'rc ililVcivu(e, mais cepciiilaal par l'cITcl desuièiucs cau-
ses. I.'éiiiilcrnie de la tige et des l'euillcs se déchire dans une
direcliiiu InilniludilKile ets'eiuplil d'une espèce de poussière

,[ I riiiunidilé rend bientiit iKiire, yélaliueuse el gluante,

(iesiamd rapidement de la ti^ie dans les parties souterraines,

et empdisem u tout ou en partie le tubercule.

l'iiiir prévenir le mal ini du iiKiins pour l'atténuer, la rai-

sou inihipiail (pi'il fallait l'ulcvcr au sol et aux iilanlcs nue
partie de leur hiiiuidité, puis(prelle produisail des résultats

si Innesles. On y lût |)arvenu eu ietant sur les pduuues de
lerre du plaire, l'ie la chaux eu ponihe. des iMMldrcs dbleiuies

de la cduibiislidii des végétaux, ou même an besoin des cen-
dres de tourbe. Un fort huilage aurait aussi produit de bons

elïeUi en rendant la pénétration de l'eau plus dillicile. Au-

jourd'hui, pour les conserver après la récolte, il serait bon
de les mêler dans les caves ou dans les silos avec de la

chaux en poudre ou de la poussière de charbon. Ce sera le

meilleur moyeu de leni (uilever l'excès d'humidité dont elles

peuvent èlre'eni (ire saliiK'cs, .-t de les pré.servcr de cet agent
de iiiilrélactidu latente ilunt l'eau qu'elles conlieniienl en si

grande quantité, même il l'état normal, les menace celte

année.

Obaervationa météorologiques
FAÎTES A L'oBSEEVATOIBE DE PARIS.

1845. — SEPTEMBRE.

1? Tempe ratures
H

^ eiirèmei
c
3 de ta Journée. S s Eut du ciel Tenu
p- tu- c -—-^— s s 5

B i3? S se
? 3 i midi. 1 midi.

f ' 3^ 3 s *3

S _B

1 7s!i,n.) 14"l 19.9 1606 Beau. N. B.f.

i 7.ÏS »0 U,l 2-:',4 16,1 Beau.
S 7r,«.ii9 10,7 20,0 14,8 Beau. E.N.K.
4 759,20 10,1 18,0 13,6 Nuageul.
5 756,S0 8,9 19,0 13,2 Beau. E. N. E.

6 7.-,7,62 8,0 20,0 15,2 Beau. E. Pi. E.

7 7.">7,li() 10,0 22,3 13,3,B>^^au.

X 758,KC 1i,0 23,5 18,1 Nuaireux cl viiporeui.

« 7.>«,m 13,2 25,1

in 756,68 12,0 26,0 18,0 Beau.
il 7.57,20 15,0 24,0 18,9 Tr(_Vvaporeux.

\l
753,43 13,0 22,9 Nuancux el vaporeux.

7.55,69 10,8 20,3 15,0 Beau.
14 749,41 13,0 18,4 15,3 Couverl, pluie.

IS 741,50 10,8 16,3 13,1 Très-nuaneuj, soleil par
moments. Ton.

l« 7.55,51 10,3 17,5 13,3 Pluie. 8. O.

17 731,78 16,2 22,9 19,2 Eclaircies.

U 7iS,39 15,6 17,1 Pluie.

1» 75U,35 10,1 18,0 15,7 Nuageux, soleil par mo-
menls. 0. S. 0.

20 757,83 9,0 19,0 15,3 Nuageux, soleil par mo-
ment'. s. B. 0.

31 7i9,49 10,0 19,7 14,2 Trés-nuageux. S.

iï 7.53,55 11,0 19,3 11,6 Nuageux.
23 7.57,(1 n.ii 17,8 15,9 Pluie conlinuelle.
21 76(,19 8,9 13,8 11,0 Nuageux.
a.i 754,71 5,3 14,8 9,4 Couverl. E. S. K.

Sb 7.52,65 12,0 15,2 13,1 Couvert, eclaircies. ^i^A
SB 759,61 7,0 16,0 10,9 Triis- nuageux.
tu 757,46 13,3 17,0 13,0 Couverl, pluie.

2H 738.74 10,0 15,0 12,2 i:ouveri.

SU 732,76 10,0 17,9 13,3 Fluie coolinuelle. 0.

Pluie dans la cour, 7 cent. 283

753 62 11,2 19,3 13,0

î
Pluie sur la terrasse. , cent. 510

Rébus.
CXPLICATIO!) DD DBBKrEl SÉBUS
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Tiré à !a presse mécaDiquc de Lacmuie ci ("'
.

i ik' Uamielie, J


